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S U I T E ' 
De la Plainte de la Paix. 

TL*f Ais il mefemble dès long-tems d'enten* 
dre les frivoles excufes de ces homes, (î 

ingénieux à fe faire leur propre malheur. 
Nous fomes contraints , difent-ils, à pren
dre les armes , & c'eft bien malgré nous 
que nous le faifons. Arrache cemafque, 
qui que tu fois qui tiens ce langage , & jette 
au loin ce fard. Confultc ta confcience ; Tu 
trouveras que ce n'eft abfolument que la 
colère, le reflentiment, l'orgueil , l'ambi
tion , la folie qui te font faire ce que tu 
fais, & non aucune néceffité > à 'moins que 
peut être tu ne regardes come néceflîté pour 
toi, quand t̂outes tes pallions ne font pas 
fatisfaites. A d'autres , toute cette poudre 
aux yeux : Dieu ne s'en lailfe pas ainO 
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impofer. NVft.il pourtant pas vrai, diront-
ils , que nous fajfons des Prières publiques 
& folemnelles , ou à grands cris nous de
mandons la Paix ? De quel ton ne nous y 
écrions nous pas: Dom nous la Paix , i 
Dieu ; nom t*en fupiions i exauce nous. Mais 
Dieu ne pourroit-il pas très juftement leur ré
pondre: N'eft-cepas là vous moquer de moi? 
Vous me priez d'éloigner de vous ce que 
vous mêmes vous vous attirez, ce dont vous 
êtes les propres Auteurs. Si la moindre 
ofenfedevoit toujours faire naître une Guer
re , où eft l'Home qui de tems en tems n'ait 
pas quelque fujet de plainte contre autrui? 
Entre Mari & Femme, que de chofes à fç 
paffer réciproquement, à moins que de rom-
pretous les jours! Quand dépareilles di-
ficultés furviennent entre les Princes , faut-il 
donc aufli toc courir aux armes? N'a-t-on 
pas des Loix , n'y a t-il pas de favans Jurit 
confultes , de vénérables Evêques & Abés , 
qui pourroient par de fages confeils décider 
& terminer toutes ces dificulcés ? Que ne 
Jes prennent-ils pour Arbitres ? Et quels (î 
pauvres & iniques Arbitres pourroient-ils ja
mais prendre, qu'ils n'y trouvaient mieux 
leur compte que par la voie des armes ? Eft-
H aucune Paix , fi inique foit elle , qui ne 
foitencore plus avantageufe qnc 1A Guerre la 

plus 
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plus jufte ? Gomencez par bîeti pefcr tout 
ce que demande la Guerre, fes accompagne-
mens & fes fuites , & vous verrez ce que 
vous vaudra la Paix. Le Pontife de Rome 
n'a-t-il pas une Autorité fouveraine? Mais 
lors que les Etats & les Princes fe font d'im
pies guerres , & cela quelques années de 
fuite, où eft alors cette Autorité, la fécon
de néanmoins après celle de JESUS-CHRIST ? 
Ceft bien là le cas à y avoir recours, G ces 
Pontifes eux mêmes n'étoient pas obfedés 
des mêmes paflîons. Qu'un Pape * provo
que à la Guerre , on lui obéit. Qu'un au
tre Pape ** exhorte à la Paix> pourquoi ne 
lui obéit on pas de même ? Si l'autorité d|i 
Pontife de Rome eft vraiment une autorité 
facrée , il feroit bien naturel aflurément, 
que jamais elle n'eût plus d'empi&e, que lors 
qu'il exhorte à la principale & corne l'unique 
chofe qu'a recomandé JéfusChrijL Mais 
on manifefte affez, que le bien de l'Eglife 
n'a été qu'un prétexte , & que dans le fond 
on ne chercboit qu'à aflbuvir fa propre cu
pidité , pour ne rien dire de plus. 

$i c'eft fincèrement que vous êtes las de 
R 3 
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Guerres, je vous donerai des confeifs , qfuî 
pourront vous maintenir en paix & en bone 
intelligence. Ce n'eft point par des Allian
ces , des Mariages, ni des Traités qu'on 
rendra jamais la Paix folide & ftable ; au con
traire c'eft fouvent delà que naiflent les Guer
res. Il faut remédier à la fource du mal : 
Ce font les Partions , uniquement, qui en
fantent tous ces Troubles ,* & tandis que 
chacun cherche à les fatisfaire, l'Etat eft dé-
folé, fans que de part ni d'autre on par
vienne à QB qu'on cherchoit pour foi même 
par de hiauvaifes raifons. Que les Princes 
deviennent fagcs, mais qu'ils le deviennent 
réellement ; qu'ils foient fages pour le bien 
des Peuples, & fans fe chercher toujours 
eux mêmes ; qu'ils faffent confifter la gran
deur , la félicité, le pouvoir, la fplendeur, 
dans ce qui rend véritablement grand & ex
cellent. Qu'ils foient envers l'Etat, ce 
qu'un Père eft envers fa famille. Qu'un 
Roi ne s'eftime Grand , qu'autant qu'il rè
gne fur les meilleurs Sujets ; Heureux 9 

qu'autant qu'il les rend heureux eux mêmes; 
Elevé, qu'autant qu'il comande à des gens 
vraiment libres ; Riche , qu'autant que fon 
Peuple l'eft ; f lori/Tant, qu'autant que par 
une Paix continuelle il rend tels fes Etats. 

Que les Grands & les Magiftrats imitent 
cetefprit du Prince; Qu'ils jugent de tout 
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parle bien de PEtat. Ceft le plus (fer moïen 
de pourvoir à leur propre bonheur. Un 
Prince animé de cet efprit, fe portera-t-il ai* 
fément à arracher des fomes de fes Sujets, 
pour fbudoïer des troupes étrangères ? Les 
réduira-t-il à périr de faim, pour enrichir 
fes Miniftres > ou fes Généraux ? Expofera-
t i l fanfriïéceflïté leur vie, & prodigueta-t-il 
ainfi leur fatjlg ? Qu'il règne de façon à fe 
fouvenir fans cefle, qu'il eft Home lui mê
me , & qu'il règne fur des Homes > que s'il 
eft libre, fes Sujets le font aufli ,* & qu'en
fin c'eft un Chrétien qui règne fur des Chré
tiens. 

Que le Peuple de fon côté lui accorde tout 
ce que demande l'utilité publique. Ceft 
tout ce que peut exiger un bon Prince ; & 
quant à un méchant, que tous les Citoiens 
s'uniiTent pour s'opofer à fa cupidité. Que 
de part & d'autre on ne cherche point l'intèr-
rèt particulier. Qu'on honore fouveraine-
ment ceux qui par leur bon caradlère , leur 
génie, leurs talens , & leurs bons confeils 
auront banni la Guerre & rétabli la Paix; 
ceux qui auront travaillé de tout leur pouvoir, 
non à acquérir fans nombre des troupes & 
des machines de guerre, mais à n'avoir nul 
befoin de tout cela : Projet admirable qui , 
de tant d'Empereurs, n'a été formé que par 
Dioctétien feul. 

R 4 
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Que fi dans certains cas on ne peut éviter 

la Guerre, qu'on la fafle de façon , à en 
faire retomber les maux fur ceux qui y au
ront doné lieu. Aujourd'hui les Princes la 
font en toute fureté pour leur Perfone, & 
fans jamais s'expofer ; leurs Généraux s'en 
enrichiffent, & il n'y a guerres que les La
boureurs & le Peuple qui en effuïent les dé-
faftres, eux qui n'y ont aucun intèrrêt, & 
qui n'en ont aucunement été la caufe. Où 
eft la fageffe d'un Prince, qui ne réfléchie 
point fur tout cela ? Où eft fon humanité, 
s'il le juge indigne d'attention ? 

Il faut auffi chercher des moïens d'empê
cher que les Etats ne changent fi fouvent de 
Maitre,& ne foient corne ambulans,puis que 
d'ordinaire tout changement dans le gouver
ne excite des troubles,& que ces troubles Idé-
génèrent en Guerres réelles. Et c'eft à quoi 
l'on parviendra aifément , fi l'on exclut de 
tout droit de fucceflion au trône toutes les 
filles des Princes qui fe marient dans (l'étran
ger ; car c'eft ce qui fait qu'aujourd'hui l'on 
voit des Princes devenir tout à coup Sou
verains d'Etats bien éloignés de celui où ils 
font nés ; & qui, pour fe mettre en poflef-
fion de ce nouveau Roïaume, & s'y afer* 
mir, épuifent & ruinent le leur propre. 

Déplus, que jamais il ne foit permis aux 
Princes de vendre ni d'aliéner aucune portion 
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j!e Jeurs Etats , corne s'ils pouvoient en 
.difpofer furlç pied de Domaines privés. Car 
bien qu'un Roiaume rcconoiffe unSouverainf 

ce Roiaume M'en eft pas moins libre pour 
.cela, & tout Prince qui regarde Tes Sujets 
corne des Efclaves , eft un vrai Tiran. Que 
les Princes fixent donc une bone fois entr'eux 
les limites de leurs Etats refpedifsij & qu'en-
fuite aucune Afinité, Alliance, ni Traités 
ne puiflent y aporter aucun changement. 
Que chacun fe contente ainfi de fà portion, 
& travaille de fon mieux à la tranfmettre à 
Tes Defcendans dans l'état le plus floriifant. 
Qu'il fe regarde corne enrichi & devenu plus 
puiflant, non pour avoir empiété fur fes 
voifins, mais par l'amélioration de fes pro
pres Etats. De cette façon on les verra gé
néralement tous fleurir. Que ce ne foie 
pas par des Alliances d'afinité > ou par des 
aflbciations particulières que les Princes cher
chent â s'unir entr'eux , mais par une ami
tié pure & fincére , & un comun emprefle-
mentà travailler au bonheur du Genre-hu
main. Qu'enfin le Succelfeur du Prince 
foit toujours fon plus proche Parent, ou ce-
lui que la pluralité des fufrages du Peuple y 
jugera le plus propre j & qu'il fufife à tous 
les autres de fe voir au rang des Grands du 
Roiaume. Ceft avoir l'âme vraiment ; 

Roiale, j 
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Roiale , que d'ignorer toutes ces paflîona 
propres & particulières , pour ne confulter 
& ne rechercher en toutes chofes que la plus 
grande utilité publique. 

Quand il s'agit de Guerres, que jamais 
le Prince ne confulte de jeunes gens. D'or* 
dinaire la Guerre leur plaît , par vanité 
de jeunefle , & parce que dans leur peu 
d'expérience ils ne conoiflent pas les maux 
qu'elle entraine à fa fuite. Qu'il ne con
fulte pas non plus ces gens qui trouvent 
leur compte aux malheurs publics , qui 
s'en nouriflent & s'en engraiflènt > mais 
qu'il confulte des gens murs, fages , in
tègres , & réligieufement afe&ionés au bien 
de la Patrie. Qu'il ne fe contente pas 
non plus ici d'un ou de deux fufrages. 
La Guerre une fois comencée, ne fe ter
mine pas quand on veut ; & une choie 
fi extrême & fi perilleufe nedcvroit pour 
ainfi dire fe réfoudre que du confentement 
de tonte la Nation. Il faut étoufer dès 
les comencemens tout ce qui pouroit allumer 
la Guerre,* il faut même pafler certaines 
chofes, & fe dire, que des facilités & de 
bones manières en attireront auffi récipro
quement. Quelquefois même il ne fau
dra pas héfiter à acheter la Paix par quel» 
que facrifice. Pour cet éfet il n'y a qu'à 
calculer les fraix immenfes que caufe la 
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Guerre, le Sang de tant deCitoïens, la 
ruine de tant d'autres, & tant d'autres 
malheurs encore qui en font inféparables ; 
& quelque chèrement qu'on ait paru 
Tacheter, on trouvera toujours que c'eft à 
bas prix, & toujours on s'en félicitera. 
; Que de leur côté les Prélats, les Prê
tres & tous les Miniftres de la Religion 
foient véritablement tels i que les Religieux 
n'oublient point quelle eft leur profeffion, 
& que les Théologiens n'enfeignent & ne 
prêchent que des chofes dignes de J É S U S 
C H R I S T . Que tous unanimement 
confpirent contre la Guerre \ que ce 
foit là leur Ennemie, contre laquelle ils fe 
récrient & fulminent fans cefle: Qu'en pu
blic & en particulier ils ne prêchent, it'é-
xaltent, & n'inculquent jamais que la Paix. 
-Et s'ils ne peuvent pas empêcher qu'on 
n'en vienne aux armes, que du moins ils 
ne l'autorifent pas de leur aprobation ; que 
fur tout ils ne s'y trouvent jamais, & que 
jamais ils ne foient caufe qu'on honore 
une chofe fi déteftable & fi criminelle, ou 
du moins fi fufpe&e. Il doit fufire à ceux qui 
font morts à l'armée,d'être enfevelis en lieu 
profane. Si parmi eux il fe trouve desGens de 
bien , qui fure ment feront en très petit nom. 
bre,cela ne les privera pas des récompenfes 
que leur deftine leSeigneur;& quant aux Me-
ehans,qui toujours feront le plus grand nom-
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bre, ils s'y complairont d'autant moins £ 
fachano que cet honeur leur fera retufé. 
Je ne parle au refte que des Guerres qui 
fe font de Chrétiens à Chrétiens , pour 
des fujets frivoles, ou peut être même in-
juftes. Car je ne penfe pas de même , de 
celles qui fe font par un fimple & pieuj: 
amour de la Patrie, pour s'opofer aux in-
curfions des Barbares, & où l'on répand 
fon fang pour le maintien de la tranquili-
té publique. Au lieu qu'aujourd'hui l'on 
voit des trophées, teints du fang de gens 
pour qui JÉSUS a répandu le fien, placés 
dans les Temples, au milieu des Images 
des Apôtres & des Martirs ; corne fi défor
mais il y avoit de la gloire, non à deve
nir Martir, mais à faire des Martirs. Il fufi-
roit bien que de tels trophées fuflent mis 
dans quelque place publique, ou dans quel
que armoire > & doit on placer dans les 
Temples, qui devroient être fi purs & fi fa-
crés, rien qui fut fouillé de fang ? Mais, 
dit-on , n'y mettoit on pas anciennement 
des monumens de la vi&oire ? Oui, , 
mais dans des Temples confàcrés aux 
Idoles & aux Démons , & non au vrai 

[ Dieu. Je le répète encore, que jamais les Mi-
niftres delà Religion ne fe mêlent deGuerres, 
que pour les terminer & les diflîpen. S'ils font 

1 bien unis en ce point, fi par tout on les 
oie inculquer la Paix 9 cène unani-
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mité rendra leur autorité d'un grand poids. 

Mais, dira-ton, ne devroit on pas du 
moins faire la Guerre aux Turcs ? Il vau-
droit bien mieux apurement, tâcher de 
les amener à la Religion de JÉSUS CHRIST, 
par des inftrudtions, des bienfaits, & des 
mœurs inocentes, que par les armes. Si 
cependant telle eft la maladie de Pefpric 
humain, qu'il ne puifle vivre fans guerre, 
ce feroit fans doute un moindre mal de 
l'avoir avec le Turc, que de fe battre ain-
fî Chrétiens contre Chrétiens > & de fe dé
truire les uns les les antres- Si une cha
rité mutuelle ne peut les unir, d'une union 
intime & vraiment Chrétienne, au moins 
ce comun Ennemi devroit le faire, de quel
que autre façon que ce put être. 

Enfin, c'ett: déjà une bone partie de la 
Paix, que de la défirer & de la recher
cher fincèrement. Ceux qui l'ont vraiment 
à cçeur , faififfent tout ce qui peut y 
acheminer ; & tout ce qui pourrait la 
troubler, ou y mettre obltacle, ils le de-
daignent, l'écartent, ou le fuportent, pour 
ne pas altérer un bien pour eux d'un fi grand 
prix. Aujourd'hui , tcuc au rebours, on 
ne cherche que des fc menées de Guerre,*' 
tout ce qui va à la P<ux, on l'éloigné, 
ou on le diflimule ,• & tout ce qui tend 
à la Guerre,' on fe plaît à l'exagérer & à 
l'envenimer. Je rougirois de raporter ici 
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les niaiferies qui excitent les plus terribles 
tragédies, & de quelles cbétives étincclles. 
naiflent les plus afreux embrafcmens. On 
aime à fe rapelJer fes griefs, & à fe les 
groffir de part & d'autre ; tandis qu'on ou. 
blie profondément tout bienfait & tout bon 
ofice i tellement que vous jureriez qu'on 
prend vraiment plaifir à la Guerre. Sou
vent même ce fera quelque intérêt particu
lier des Princes, qui mettra tout l'Univers 
en armes ; tandis que jamais Guerre ne de-
vroit être entreprife que pour l'intérêt pu-
blic,&*plus jjue public, fijl'on peut parler ainfL 
A défaut de fujet réel de débat$,on s'en foi gc, 
jufqu'à faire fervir d'aliment à la divifion 
les divers noms mêmes des Pais. On voit 
les Grands entretenir le Peuple dans ces 
fotifes, afin d'en tirer bon parti, & quel-
ques Eccléfiaftiques mêmes en faire autant. 
L'Anglois hait le François, uniquement 
parce qu'il eft François : Il en eft de mê
me entre les Allemands & les François, & 
quelques autres encore. O dépravation/ 
Un vain mot vous divife, vous que tant 
de chofes graves devroient unir. Vous, 
Anglois , vous en voulez aux François/ 
Mais que ne voit on plutôt en vous PHo-
me bienveillant envers l'Home, & le Chré* 
tien envers le Chrétien ? D'où vient qu'u
ne chofè des plu» frivoles a plus d'em* 
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pire fur vous , que tant de liens de la 
Nature, quêtant de liens du Chriftianis-
me ? Les lieux fépareut les corps & non 
les cœurs. Autrefois le Rhin féparoit la 
Gaule de la Germanie ; mais le Rhin ne 
fépare pas le Chrétien d'avec le Chrétien : 
Les Pirenées féparent l'Efpagne d'avec la 
France ; mais ils ne rompent point la Com
munion de l'Eglife : La Mer fépare l'An
gleterre d'avec la France , mais elle ne 
rompt pas l'union de Religion (*). Saint 
Paul eft indigné d'entendre dire parmi des 
Chrétiens, Moi je fuis pour Apoïïos : Moi 
four Cephtts: Et moi pour Paul-, & il ne 
peut foufrir que des noms refpedables di-
vifent ainlî JÉSUS CHRIST , qui eft venu 
tout concilier : Et nous d'un nom de Pa
trie qui nous fera comun avec nos conci-
toïens, nous en ferons contre une autre 
Nation un grave fujet de lui courir fus, & 
de chercher à la détruire. Si dans les 
Procès odieux, corne ceux de Divorce, le 
Juge ne fe montre pas facile à laifler ou
vrir l'aûion, ni à admettre toutes fortes 
de preuves; cornent fe peut il qu'ici, 
dans la chofe de toutes la plus odieufe, 
on admette les raifons les plus frivoles? 

(*) Erafme écriyoit ceci avant la Réformation 
d« l'Angleterre. 
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Que ne fe dit on plutôt, & n'eft ce pas 
le vrai, que fi le mot de Patrie eft une 
raifon d'union , cette Terre eft la comune 
Patrie de tous ; que fi les liaUbns du fang 
forment famitié , nous defcendons tous de 
Parens commis j & que fi une même maifbn 
lie ceux qui l'habitent , PEglife ne fait 
qu'une feule & même Famille, égale & 
commune à tous. C'eft ici qu'il feroit beau 
de fe montrer un peu ingénieux. Vous 
fuportez bien des chofes dans un Beaufré-
re , uniquement parce que c'eft vôtre Beau-
frère 5 & vous ne voulez rien fuporter en 
celui que la Religion même rend vôtre pro
pre Frère ? Vous pardonnez bien des cho
ies à la liaifon du Sang; & vous ne par
donnerez rien à celle que forme la Religion ? 
Une chofe fure néanmoins , c'eft qu'il n'eft 
point, de lien plus étroit, que celui de la 
fraternité Chrétienne. De plus , d'où vient 
ne penfez vous jamais qu'à ce qui vous a 
blefle? Si vous aimez la Paix, que ne vous di
tes vous plutôt , // m'a offenfé en ceci,* 
mais tant d'autres fois il m'a rendu fervice\ 
& puis s'il m'a fait peine , ce feî'a peut être 
à riijftigation d'autrui. Enfin, corne on 
voit dans Homère, que les médiateurs en
tre Agêmemnon & Achille, rejettent toutes 
leurs brouilleries fur la Déeffe Até : quand 
certaines chofes ne peuvent pas s'excufer 
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on devroit quelquefois les imputer à fata
lité , ou , (î Ton veut, à quelque mauvais 
génie, & en décharger les Perfones donc 
il s'agit, pour ne pas fe les rendre odieu-
fes. A quoi bon être ingénieux pour fe 
rendre malheureux , plutôt que pour fe 
rendre heureux? Pourquoi être clairvoïant 
pour le mal plus que pour le bien ? Pour 
peu qu'on foit fage, on examine, onvré
fléchit, on pèfe tout, avant que d'entre
prendre quelque afaire particulière. Ici, 
les yeux fermés & tête baiflee, on fe pré
cipite foi même dans la Guerre j fans ré-
fléctyr, que dès qu'une fois elle a comen-
cé, on n'ert plus maître d'empêcher, que 
de petite elle ne devienne très grande* 
que d'une il n'en naiffe plufieurs, & que 
de non fanglante, elle ne dégénère en 
Guerre des plus meurtrières 5 fur tout dès 
qu'il ne s'agit pas de quelques perfones feu
lement , mais qu'elle inferefle également 
tout le monde. Si le Peuple ne réfléchie 
guères là déifias, il n'en doit pas être ain-
û du Prince & des Grands. Les Ecclé* 
fiaftiques de leur côté doivent fortifier tout 
cela de leur mieux, & forcer les efprits 
à y faire attention. Tant de graves con-
fiderations , ouïes de toutes parts , s'infi
rmeront à la fin dans les efprits & b'y 
maintiendront. 

S 
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Vous réfolvez la Guerre? Examines pré«. 

Tnièrement ce que font en elles mêmes & 
la Paix & la Guerre ; les biens qui accom
pagnent celle la , & les terribles maux que 
caufe & entraîne celle ci > puis calculez 
laquelle des deux vous eft la plus avanta* 
geufe. Si rien n'eft plus beau qu'un Royau
me floriflant en tout point, Villes bien bâ
ties , Campagnes bien cultivées , exceller*, 
tes Loix , riche Comerce , culture des Arts 
& des Sciences, Mœurs réligieufts ; dites 
vous en vous mêmes, tout cela va être 
bouleverfé par la Guerre. Si en échange 
vous ave2 jamais vu des Villes ranges , 
des Villages en mafurcs,des Temples brûlés, 
des Campagnes défolées, & que cela vous 
ait paru un afreux fpe&acle, dites vous, 
voila le fruit de la Guerre. Si vous ne ré-
putez pas bagatelle d'introduire dans Vô
tre Pais toute cette impie Soldatefque de 
Troupes foudoiées, de les entretenir à la 
ruine de vos Citoïens, d'en être corne 
l'efclave, d'être réduit à les cajoler , & à 
leur remettre à diferetion vôtre Perfone 
même & vôtre confervation ,• dites vous 
que c'eft là le fort ordinaire de la Guerre. 
Si vous avez en horreur les brigandages & les 
parricides , tout cela s'aprend à l'école de 
la Guerre > car cornent dans l'émotion & 
îa colère fe feroit on fcrupule de tuer une 
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feule perfone, quand on fe voit a^orifé à 
maflacrer tant de gens ? Si le mépris des 
Loix eft la plus grande pefte de la Ré
publique , dans la Guerre elles font rédui
tes au filence. Si vous déceftez les rapts, 
les vio!s & les plus infâmes débauches, 
c'eft encore la Guerre qui en eft la mai-
treffe. Si l'impiété & le mépris de la Re
ligion eft une fource de tout mal, dans la 
Guerre elle eft corne toute détruite. Si 
vous regardez corne l'état le plus fâcheux 
de la République, quand les Méchans y 
ont tout pouvoir , c'eft dans la Guerre que 
régnent les plus Scélérats j & ceux que dans 
la Paix vous mettriez fur la roUe, dans la 
Guerre font les plus néceflaires & les pre
miers emploies. Qui fera en éfet plus 
propre à conduire des troupes par des rou
tes impraticables, qu'un Brigand de profet 
fion ? Qui fera plus brave à rafer (JesEdifices, 
& à piller des Temples, qu'un Voleur fait 
à percer les murs, & qu'un Sacrilège ? 
Qui fera plus ardent à fraper l'ennemi & 
à lui enfoncer le fer aux entrailles, qu'un 
Gladiateur & qu'un Parricide? Qui fera 
plus habile à mettre le feu aux Villes, & 
à lancer les fiâmes aux machines & aux 
niagafins , qu'un incendiaire ? Qui redou
tera auffi peu les ftots & les périls de la 
mer, qu'un Pirate vieux routier i En un 

S % 
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mot, oûur voir manifeftement tout ce que 
la Guerre a d'impie, il n'y a qu'à confi-
derer qui font ceux qui la gèrent. 

Si donc le bonheur du Prince confifte à ré
gner fur des gens heureux , que toujours & 
fur toutes chofes il recherche la Paix. Si la 
principale chofe à fouhaiter à un bon Prince, 
eft, que fes' Sujets foient des plus gens de 
bien, il doit avoir en horreur la Guerre , 
fource de toute impiété , & vrai égout de 
tous les crimes. S'il fait confifter fes richet 
fes dans celles de fes Citoïens , qu'à tout 

Î
rix il évite la Guerre ; puis que quelque 
eureux qu'en puiffe être le fuccès , elle 

épuife leurs facultés à tous ; & que ce qu'ils 
fcnt acquis par des voies honêtes , fe confu-
me à l'entretien d'horribles Bourreaux. 

Que les Princes fe fouviennent auffi fans 
cefTe, que chacun fe flate dans fà propre 
Caufe, & s'y repait des plus belles efpéran-
ces. Dans l'émotion , telle Caufe qui pa-
roitra des plus juftes, fera fou vent des plus 
injuftesj& l'on n'y eft que trop fouvent trom
pé. Mais fupofons la Guerre la plus jufte , 
ïupofens y le fuccès le plus favorable ; com
parez un peu tous les maux qu'elle a caufés, 
avec le bien qui a pu en réfulter, & vous 
Verrez ce que vous coûte la vi&oire. D'a
bord, quelle vi&oire fcns éfufion de fang ? 
Voila donc vos gens fouillés de fang hu-
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maîn. Confiderez outre cela la ruine des 
bones mœurs & de la vertu ; perte publia 
que que rien ne fauroit compenfer. De plus 
vous épuifez vos tréfbrs, vous réduirez vos 
Peuples à la mifère, vous chargez les bons, 
& excitez les méchans au crime, defaqon 
que bien que la Guerre foit finie, il ne fen-
fuit pas que fes malheureufes fuites le foienfc 
pareillement. Enfin les Arrs font négligés 
& le Comerce eft interrompu. Avant la 
Guerre vous jou flîezdetous lesPaïs limitro-

'fes, corne s'ils euflent été vôtres > car la 
Paix rend tout comun : Mais pour vouloir 
barrer l'ennemi, combien de Pais ne vous 
barrez vous pas à vous mêmes ! Pour vous 
rendre maitres d'une petite Place , que de 
machines, que d'attirail, que de tentes ne 
vous faut-il pas ? Pour détruire une Villa 
réelle, il faut en ériger une aparente; tau
dis qu'à moindre prix vous auriez pu en bâ
tir une autre , non moins réelle que celle là, 
& dont les murs vous auroient moins coûte 
que de ruiner ceux-ci. Je ne parle pas de 
tant d'argent qui vous eft foutrait, en pat 
fant par les mains de vos Exa&eurs & de 
vos Généraux , & qui bien furement ne fe 
monte pas à de petites fomes. Tout cela (î 
vous l'évaluez à fon jufte prix, vous troxi-
verez, que pour la dixième partie vous aiu 
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ïiez fort bien pu acheter la Paix ; finon }• 
confens volontiers à être bannie de par 
tout. 

Vous trouverez peut être qu'il y a peu de 
grandeur à ne pas vous venger de l'injure 
qu'on vous a faite. Mais tout au contraire , 
il n'eft point de plus fûre marque d'un e£ 
prit bas, que de fe venger. Vous croiezde 
ravaler vôtre Majefté, fi dans des démêlés 
avec un Prince voifin , peut-être vôtre Pa* 
rent, ou vôtre Allié, à qui peut-être vous 
avez de précédentes obligations, vous ve
niez à vous relâcher tant foit peu de vos 
droits. Mais combien, au contraire j ne 
la ravalez vous pas , par d'indignes AmbaC-
fades chez certaines Puiflances peut être non 
moins indignes , & par les Somes que vous 
leur facrifiez corne à des Dieux, pour vous 
les rendre favorables , & les faire entrer 
dans vos intérêts , en vous accordant des 
troupes de bandis, devant qui rien n'eft 
fur ni facré , & à qui néanmoins vous con
fiez vôtre "propre Perfone, avec vos Sujets, 
& tous leurs Biens. 

Que fi pour avoir paix, vous deviez vous 
réfoudre à endurer quelque tort, gardez vous 
de vous dire, Je perds tant ; mais dites 
vous , La Paix me conte tant. Quelqu'un 
plus fubtil me dira peut être ici, Je le do
uer où de grand cceur, fi la chefe me concernât 
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en propre. Maïs je fuis Prince; bon gré mal
gré je gère la Caufe publique. A cela je réponds? 
que tout Prince qui ne fait attention qu'au 
Bien public, n'entreprendra pas aifément la 
Guerre. L'on voit au contraire, que pref-
que t^ites les Guerres ne naiflent que de cho-
fes qmn'interreflent nullement les Peuples. 
Vous voulez acquérir tel ou tel Pais. Qu'ell 
ce que cela fait au Peuple? Vous voulez 
venger le renvoi de vôtre Fille : Quel in-
tèrrèty a l'Etat? Bien confiderer tout cela, 
le bien pefer , y bien réfléchir, voila qui 
cft vraiment d'un fage & grand Prince. Y 
en eût-il jamais de plus grand ni de plus puiC 
faut qWÂuguJle ? Qui jamais domina fi fort 
au loin que lui ? Il vouloit cependant abdi
quer l'Empire , s'il eut vu quelcun à le 
remplacer plus utilement pouf la Républi
que. N'eft-ce pas encore avec raifon qua 
d'excellens Ecrivains ont loué cette belle pa
role d'un autre Empereur qui difoic, qu'il 
voudroit que fes Fils périjfent, s'ilfe trouvoit 
quelcun qui put mieux gouverner PEtat. Si 
des Princes Païens ont eu de telsfentimens, 
cornent fe peut-il que des Princes Chrétiens 
faflent aflez peu de cas d'un Peuple Chrétien 
aufli , pour vouloir venger ou aifouvir 
leurs paffions particulières en embiafanfc 
tout l'Univers ? 
• Il me fcmble d'entendre ici les détours & 
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les faux fuïans de quelques uns , qui pour 
fe juftifier vous diront, que leur Perfone 
même ne feroit pas en fureté, s'ils ne re-
poufToient vigoureufement les attentats des 
Mechans. Mais d'où vient donc , que 
parmi tant d'Empereurs Romains, les Anto-
vins, le Pieux & lePkilofofe, font le" feuIs 
aux jours de qui l'ont n'ait pas attenté ? 
Preuve évidente fans doute, que perfone ne 
régne plus furement, que ceux qui fonc 
toujours prêts à abdiquer , fi le bien de PE-
tat le demande $ parce que ce n'eft * point 
pour eux mêmes qu'ils régnent, mais pour 
le Bien public uniquement. 

Que fi enfin rien ne vous touche, ni la 
voix de la Nature, ni celle de la Religion, 
ni la confideration de tant de maux que cau-
fe la Guerre , qu'au moins l'oprobre qui en 
réfulte au nom Chrétien, vous amène à de 
la concorde. La Chrétienté n'eft-elle pas 
cette Ville fituée fur une haute Montagne, 
pour être corne en fpe&acle au Ciel & à la 
Terre. Mais que doivent penfer, que 
doivent dirç , quels outrages ne doivent pas 
vomir contre Jéfus-Chrijl, les Ennemis du 
nom Chrétien, lors qu'ils voient les Chré
tiens fe faire ainfi réciproquement la guerre, 
pour de plus frivoles fujets que ne Pauroient 
fait des Païens , & plus cruellement que 
»e le feroient les Peuples les plus barbares? 
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Qui eft ce en éfet qui a inventé les Bombest 
& toutes ces afreufes machines de guerre? 
Je l'ai déjà dit : Ne font-ce pas les Chrétiens? 
Et ce qu'il y a de plus indigne, on leur do
ue des noms d'Apôtres, & on y grave leurs 
Images & celles d'autres Saints. Quelle mo
querie / Quel comble d'impiété ! Quoi, 
Saint Paul , qui ne cefle d'exhorter à la Paix, 
lancera lui même une Machine infernale ? 
Et fur qui ? Sur des Chrétiens ? Si nous 
fouhaitons d'amener les Mahomètans à la 
Religion deJéfus-ChriJly començons par de
venir nous mêmes Chrétiens. Jamais les 
Mahomètans ni les autres Infidèles ne croi
ront au Fils de Dieu , tandis qu'ils ne ver
ront nulle part plus de fureur, que chez ceux 
qui fe reclament de fon nom ; bien que ce 
foit là tout ce qu'il a eu le plus en horeur. 

Homère, tout Païen, qu'il fut, s'étone 
devoir les Homes fe raflafier des chofes mê
mes les plus agréables , du fomeil, du man
ger , du boire, de la danfe , de la mufique, 
tandis qu'on les voit infatiables de Guerres, , 
malgré tous les maux qui en réfultent. Corn- j 
bien cela ne fe trouve-t-il pas encore plus vrai, 
à le dire des Chrétiens, des Chrétiens dis-je,à 
qui le feul nom deGuerre devroit être en hor- j 
reur? Rome, cette ancienne Guerrière fî t 
acharnée, vit néanmoins quelquefois fermé j 
fon Temple de Janus. Cornent, donc eltU ^ 
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poiîiMe , que chez vous , Chrétiens, on 
ne voie jamais d'entière interruption de 
Guerres ? De quel front ofez vous prêcher 
JÉSUS aux Infidèles, JÉSUS , l'Auteur de 
la Paix , tandis que vous mêmes vivez entre 
vous dans des divifions & des guerres perpé
tuelles? Quel redoublement d'acharnement 
toutes vos brouiileries ne doivent-elles pas 
exciter dans les Turcs contre vous ? Car rien 
n'eft plus facile que de fe rendre maitre de 
gens divifés. Voulez vous leur être formi
dables : Soïez unis. Pourquoi prenez vous 
plaifir à vous envier à vous mêmes toutes les 
douceurs de la vie préfeiite, & à vous priver 
de ta félicité de celle quieft à venir ? La vie 
humaine eft par elle même fujette à tant de 
maux. L'amitié & l'union enlève ce que 
ces maux ont de plus fâcheux, par les bons 
ofices , les fecours & les confolations mu
tuelles. Et s'il furvient quelque bien , l'a-
mitié & l'union non feulement le rendent 
plus doux & plus agréable, mais elles le 
multiplient en quelque forte , par la part 
qu'on en fait à fes Amis, ou par la joie qu'ils 
nous en témoignent. 

Mais confîderez de plus, combien font 
frivoles & périffables toutes ces chofes qui 
vous animent fi fort, & fur tout combien 
tôt elles feront perdues pour vous» La 

Mort 
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Mort vous menace tous," pour tous elle eft 
à la porte , pour le Roi corne pour le plus 
chétif de fes Sujets. Un miferable vermif-
feau , qui dans peu fera réduit en fumier, 
a-t-il bone grâce d'exciter tant de vacarmes. 
Outre cela , vous touchez à l'éternité. A 
quoi bon fe trémoufler ainfi pour de vaines 
ombres, corne fi cette vie étoit éternelle ? 
O que ceux là font malheureux, qui ne 
croient ni n'éfpérent cette félicité réfervée 
aux Ames pieufes ! Et que ceux là font im-
pudens, qui fe flatent d'y parvenir au for* 
tir de leurs Guerres ; puis qu'elle ne confif-
tera principalement cette Félicité que dans 
une inéfable conwnion des Efprits bien heu-
reux ; lors que-s'accomplira pleinement ce 
que Jéjiis , fur le point de mourir , deman
da fi inftamment à fon Père, qu'ils fujfent 
unis entr'eux, corne Dieu fon Père Htoit avec . 
lui. Cornent pourriez vous être propres à 
cette parfaite union > ne vous en occupant 
point du tout? Corne d'infâme garnement 
on ne devient pas tout à coup Ange ; 
d'Home à guerres & à maflacres , on ne de* 
vient pas tout à coup non plus un compa
gnon des Apôtres & desMartirs. 

Ah, tfeft aflez & trop de fang Chrétien j 

répandu , fi c'eft peu de dire de fang hu- i 
main / C'eft aflez de vos foreurs à vous ' 
catredétruire ! C'eft aflez de vûSimes im- ! 
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molées aux Furies infernales ! Toute cette 
Tragédie dont vous rapaifTez lès Turcs n'a 
que trop duré! Que tant de maux que 
vous attirent vos Guerres depuis Ci lonĝ . 
tems f vous 'amènent enfin à pénitence î 
Imputez au moins^ à fatalité toutes vos 
précédentes fureurs. Faites vous un plai-
fir de ce dont autrefois des Païens s'en font 
fiait un y je veux dire, d'oublier tout le 
pafle. Travaillez déformais en commun à 
établir entre vous la Paix ; non une Paix 
d'étoupes, niais une Paix durable corne le 
diamant, & que jamais rien ne puifle rom
pre. 

PRINCES, c'eft à vous^ue je m'adrefle, 
vous du bon plaifir de qui dépendent prin
cipalement les chofes humaines , & qui 
«tes fur cette Terre corne les Repréfentans 
de JÉSUS , le Roi des Rois ! Reconoiflez 
la voix de vôtre Roi, qui vous apelle à 
la Paix, & dites vous que tout l'Univers 
lafle de tant & de fi long maux, vous en 
conjure également. Si quelcun de vous a 
encore quelque grief, il eft jufte d'en fai
re un facrifice au bonheur gênerai. Il 
s'agit d'une chofe trop importante , pour 
que des bagatelles doivent la retarder, 

Je m'adrefle pareillement à vous , Théo
logiens , Prêtres facrés , Miniftres de la 
Religion / Travaillez de tout vôtre poffible 
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à porter les Homes à ce que vous favez 
être ce qu'il y a de plus agréable à Dieu, 
& à les détourner de ce qui lui e(t le plus 
odieux. Prêchez l'Evangile de la Paix ; 
ne faites retentir en tout lieu que la Paix. 
Et vous Evèques , & vous tous qui êtes 
élevés aux premières Dignités de l'Eglife, 
faites valoir vôtre autorité pour ferrer cette 
Paix de nœuds éternels. 

Vous Grands & Mjgiftrats, qui occupez 
les premières Places de l'Etat, aidez de 
toute vôtre bone volonté les fages deffeins 
des Rois, & la piété des Pontifes. 

Je m'adrefle enfin à vous indiferemmeat, 
vous tous qui vous nommez Chrétiens ï 
Confpircz tous d'un commun accord au 
même but. Ceft ici, c'eft ici que vous 
devez montrer touf ce que peut l'union de 
la multitude , co^re la tiranie des Puilfans. 
Concourez ici mis enfemble à l'envi par 
tous vos Confeils. Qu'une éternelle con
corde uniffe ceux que la Nature , & plus 
encore JÉSUS CHRIST a liés par tant de 
nœuds. Que chacun travaille, à éforts co-
rouns, à ce qui doit faire le bonheur de 
tous également. 

Tout vous y invite : Les fentimens de la 
Nature , & , pour ainfi dire l'Humanité 
elle même : Mais fur tout JÉSUS CHRIST, 

le 
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le Prince & PAuteur de toute félicité hu
maine. Joignez à cela tant d'avantages 
que procure la Paix, & tant de calamités 
que caufe la Guerre. Outre cela la plus 
grande partie du Peuple a la Guerre en 
horreur, & demande à mains jointes la 
Paix. Il n'y en a qu'un très petit nom
bre qui fouhaitent la Guerre,- gens impies 
au point de chercher leur bonheur dans 
les malheurs publics. Faut il que leur 
méchanceté prévale fur les bones intentions 
& les défirs de tout ce qu'il y a de gens 
de bien. Jugez en vous mêmes. 

Jufqu'ici, corne vous voïez, vous n'a-
vez rien gagné ni par des Traitez, ni par 
des Mariages, ni par la Force, ni par la 
Vengeance. Faites autrement, & voïez 
fi vous n'avanceriez pas plus par de la dou
ceur , & par des bienfam La Guerre ne 
produit que la Guerre , of toute Vengean
ce en attire une nouvelle. Travaillez dé
formais par des amitiés à vous en procu
rer de réciproques. Que vos bienfaits 
foient une invitation à pareil retour , & 
qu'on regarde corne le caradère le plus 
Roïal, celui qui fe relâchera le plus de fes 
droits. Jufqu'ici tout lefavoir faire humain a 
eu un pauvre fuccès : Mais J É S U S lui 
naême fera profperer de pieux defleins $ 
deflèins qu'il verra formés d'après lui[& 
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fous-Tes aufpices. 11 vous favotîfera, & 
donera d'heureux fuccès à des gens qui 
ne refpireront que ce qu'il a le plus réf. 
pire lui même. Que toujours l'utilité pu-
blique l'emporte donc fur tout intérêt par
ticulier. Toujours on y trouve richement 
fon compte. Les Princes ne régnant que 
fur des Sujets vertueux & heureux , ré
gnant par les Loix , plutôt que par les ar
mes , leur Règne en fera plus augufte ,* 
les Grands fe verront une plus grande & 
plus vraie Dignité ; les Miniftres de la Re
ligion , plus de repos & de tranquilité 5 
le Peuple, outre plus de tranquilité, plus 
d'abondance & de profpèritéj & le Nom 
Chrétien deviendra formidable aux Enne
mis de la Croix. Enfin vous vous foret 
tous en gênerai & chacun en particulier 
chers & aimables les uns aux autres; &, 
ce qui plus que tout cela doit vous tou. 
cher, vous fere* aimez de JÉSUS CHRIST 
dont l'amour eft la fouveraine félicité même 



433 ( 288 ) &*• 

g£ ̂ f 35 SO <np TP C2>^P TP CP ̂  <=¥> 35 95 <3P d> 5fc qp 5T j jg 

L'ABEILLE LITERAIRE. 
V I I I . E S S A I . 

LA PROVIDENCE. 

( On continue de f examiner dans l'ordre phy-
fique. ) 

Magnum narras , vix credibile. Vous me ra
contes de grandes merveilles s mais font elles 
croiables ? 

HORAT. L. L SAT. IX. 

/~\Ui , mon cher Céladon, la Main de 
Dieu a répandu de grandes merveilles 

fur Ton Ouvrage. Quelle profufion .' Quelle 
puiflance que rien ne lafle ! Tout y eft firrw 
pie y maïs tout y eft fécond en éfets utiles. 
Il ne fut jamais deflein , ni fi étendu , ni 
mieux fuivi, ni plus majeftueux. Ajou
tons quelques traits aux Caradères généraux 
que j'ai déjà fait briller à vos yeux. 

Regardés un inftant ces Voûtes immenfes, 
qui nous fervent corne de Toit. Que de < 
Corps lumineux l'Architecte fuprème n'y a-t 
t'il pasatachés / Soit que dès qu'il parle , ils 
fe hâtent tous d'aller où il les envoie , & ré
pendent en tremblant nous voici 5 foit qu'il 

ai 
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ait règle leurs périodes, par les Loïx im
muables ; tout fe trouve également en preu
ves de fa Divinité. 

Quelle régularité de mouvemens dans 
ces Corps céleftes ! Leurs révolutions fonc 
fi certaines , que nous les devançons dans 
leur courfe, que nous déterminons leur 
route & leur progrès pour un long efpace 
de Siècles. On prédit à point nommé les 
Eclipfes ; ces Phénomènes ne nous anon-
cent plus de malheurs : Us ne font plus ter
ribles pour nous. Le Calcul fur cet arti
cle eft (î précis, qu'on ne fe trompe pas 
d'une minute. 

Le Soleil fait où il doit fe lever, & où 
il doit fe coucher chaque jour. Je l'atens 
& jamais il ne manque : Tantôt il s'éloigne 
de nous, & tantôt il s'en aproche. Ceft 
ainfi, qu'il change les Saifons : Ce font les 
degrés diférens de fa chaleur bienfaifante, 
qui font ou éclore les Fleurs, ou jaunir 
les Moiflbns, ou meurir les Fruits. Il ani
me , il féconde, il vivifie la Nature. Quel
le eft la main qui le conduit ainfi d'une 
façon auflî confiante que falutaire? 

La Lune , emblème de Pinconftance, 
& cependant toujours régulière dans fes 
Inégalités,répand une Lumière fombre, mais 
douce, qui diminue les ténèbres de la nuit. 

T Si 
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Si Von en croit l'Hipothèfe très probable âei 
fontenelles, cette Planète a , corne la Terre, 
fesHabitans: Elle eft un Monde» 

Quoi / fi je vois de loin voguer un Na
vire , je juge que Part du Pilote en dirige le 
cours : Si j'aperçois une Montre , j'avoue 
que Vart marqua les Heures fur fon Quadran, 
& en voïant les Aftres tourner fi régulière
ment autour de nous , je ne m'écrierois 
pas que c'eftune Raifon infaillible, excel-
lente & divine qui les règle. Nier que tant 
de Prodiges partent d'un Efprit, ce feroic 
prouver qu'on en eft foi même dépourvu. 

Quelle prodigieufe variété de Créatures 
ailées peuple les airs ! J'oublie le Concert 
mélodieux de leurs mufiques , ces fons difé-
rens, mais tous harmonieux & raviflans, 
que les Homes ne favent pas imiter : J'o-
mets l'or, l'azur & les nuances de leurs plu
mages, pour admirer leur induftrie à faire 
leurs Nids. Us les préparent tous à tems : Ils 
en conoiflent la figure & les proportions : Ils 
favent en couvrir le fonds de matières plus 
douces que le Duvet & le Coton : Ils s'arra
chent dans le befoin desPlumes de l'Eftomac, 
pour garnir ces Berceaux de leurs Petits. L'un 
porte fon Nid fur les plus hautes branches 
des Arbres , dans les Fueillages les plus 
épais s & l'autre fur le bord des Eaux : Ce-
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lbi-cî le place au milieu des Champs J & 
celui-là choifit nos Maifons. Il emploie 
à nos yeux le ciment & le mortier, & ferti-
l i e nous dire : Regardés moi, Ç-f m'admi
res. Ils n'ont prefque tous que leur Bec 
pour inftrument, & ils travaillent avec un 
art inimitable. Chaque efpèce d'Oifeaux 
a une forme marquée pour fon nid, & ne 
fe fert que des mêmes Matériaux pour le 
conftruire : Dans tous les Pais, dans tous 
les âges , ce font les mêmes dimenfions. 
A la vtte du Nid, on juge de l'Oifeau au
quel il apartient. 

Que cVobfervations auflî curieufes qu'u
tiles n'aurois je point à faire, fur leur fa
çon de faire éclore les Oeufs, de couver 
leurs Petits, de les nourrir, & de les inftrui-
re? Mais ce détail feroit immenfe. Qu'on 
me 'pafle encore une dernière réflexion. 

Vous le favés, Céladon, les Hirondelles 
(je me reftreins à celles-ci, parce que ce 
fpe&acle vous eft familier ) paflent l'Eté 
avec nous, & dès que l'Hiver aproche, 
elles vont dans des climats plus chauds. N'a
vez vous jamais examiné vers le tems du 
départ, leConfeil qu'elles tiennent fur le 
penchant de nos Toits ? Touce leur petite 
République s'aflemble. On diroit que l*s 
anciennes parlent aux plus jeunes du long 
voiage qu'elles vont tairejqu'elles leur promet* 
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tent de les ramener avec les Zephirs dans 
leur chère patrie ; qu'elles les informent de 
tout. Le jour fixé pour le départ eft-il arri-
v é , il n'en paroit plus. Elles traverfent 
des Mers d'une vafte étendue, & dans ce 
trajet, elles n'ont pas, corne les Homes, 
befoin d'une Bouflble pour Te diriger. L'Eté 
revient-il, il les ̂ retrouve déjà dans les mê
mes lieux, qui les ont vft naitre. 

Que de nouveaux motifs d'admiration, la 
Terre ne nous ofre-t-elle pas à fon tour / Ici 
c'eft l'Abeille , qui fait couler dans tous les 
réfarvoirs de fa Ruche un miel exquis , pur 
& fans mélange. Là c'eft la prévoïante 
Fourmi, qui travaille avec un adivité infa
tigable pendant l'Eté, pour remplir fesMaga-
zins. Ailleurs c'eft le Ver à foïe , qui fe 
renferme dans une efpèce de Tombeau, qui 
s'y confume pour nous filer une Soie brillan-
te,égale & magnifique. 

D'un autre côté je découvre des Animaux, 
qui nous fournirent des Ruifleaux de lait, 
que la main de l'Home charge de mille far-
deaux, qui font croître leur laine pour lui ; 
qui fe dreflent corne il lui plaît, qui font do
ciles à fon ordre, à fon moindre mouvement. 

Quelle innombrable variété de Plantes, 
de Fleurs, de Semences , de Fruits? Tout 
m'ctone -, tout me ravit dans la Nature, 
Partout la Divinité y eft empreinte,* partout 
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j'y rencontre des traces fenfibles d'une Pro
vidence. O ! Nature, Nature ! Inépuifa-
fele Tréfor de la Sagefle infinie de mon Dieu ï 
Dois-je être furpris qu'il renvoie l'Impru
dent aux Oifeaux de paflage, pour aprendre 
a difcerner les tems ,• le Pareflcux à la Four-
ini ; l'ingrat au Bœuf & à l'Ane reconoiC 
fans des foins qu'on prend d'eux , & l'Ho-
rîte en général a l'étude des Créatures ! Qu'u
ne telle étude eft fatisfaifante pour un Ef-
prir bien né ! De quelles innocentes délices 
n'inonde-t'elle pas le cœur. Incrédules , 
obftines à ne pas reconoitre un Dieu > donc 
toute la nature parle & retentit, endormes 
vous dans le tendre fein de la Providence, 
pleins de fonges trompeurs, & d'illufîons 
criminelles : Pour moi je veux fuivre fes 
démarches partout \ je veux la comtempler 
& l'adorer. 

Vous partagés mes juftes tranfports Céla
don & vous vous écriés Magnum narras: Quo 
de merveilles. L'impie au contraire ofe de
mander fi elles font croïables ? Vix cre-
dibile. Il fait plus ; il en ataque la réalité : 
Réfutons le. 

„ A quoi fervent, difentiîs d'abord, 
„ ces hautes chaînes de Montagnes , qu'on 
J5frencontre partout , vaines excrefeences; 
„f qui ne font fur la Terre que pour être 
w éternellement couvertes de neiges & <Je 

T 3 
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» frimats ; Terrein inculte , que l'Home 
35 ne peut habiter.... Pourquoi encore un 
„ fi grand nombre de Mers ? Leur étendue 
5) furpafle celle des continens ? Des Lacs, 
„ des Etangs , des Fleuves \ des Marais ! 
„ On ne voit partout que de l'Eau. Tant 
53 de fuperfluités n'anoncent fans contredit 
,3 qu'un Ouvrage à peine ébauché , mal 
3, conçu, mal exécuté / . . . . On doit rai-
„ fonerde même fur l'inutilité deslnfedles. 
Une des grandes Règles de Logique pour 
bien raifoner, c'eft de s'élever du fimple au 
compofé , du plus conu à ce qui l'eft moins. 
Je m'en tiens à cePrincipe, pour réfuter tou
tes les frivoles fubtilités de Y Epicurien. 

Les Montagnes £•? ks Mers font inutiles', 
c'eft fon principe ; donc F Univers tfeji pas 
t Ouvrage £un Dieu \ c'eft la Conféquence 
qu'il en tire. Les Montagnes font inutiles 
c. a d. qu'il en ignore l'utilité > & cependant 
il a afles de confiance, pour vouloir par fon 
ignorance même éfacer tous les caradères 
de la Providence, qu'on remarque dans l'U
nivers. Je ne demande qu'une chofe : Eft-
il plus certain, ou l'eft il moins , que les 
Montagnes ne fervent à rien, qu'il n'eft évi
dent que l'Univers eft l'Ouvrage d'un Dieu? 
S'il eft moins certain , Y Epicurien pèche con
tre les Règles de Logique , ou fi l'on veut, 
fon Principe eft moins décidé que fa Confé-
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quénce : S'il foutient au contrarre qu'il eft 
plus certain i qu'il nous en done la preuve. 

Je n'ai jamais vu de Montre. On m'en 
préfente une ; je l'examine. Quelques 
unes de fes parties me frapent ; d'autres me 
paroiffent hors d'œuvre. Si je concluois: 
Telle B$ue , tel Mouvement , me paroiffent 
inutiles > Jonc cette machine n'a pas été combi
née par un Artijie intelligent ,• c'ejl un pur éfet 
du Hazon-d : On me répondroit, & on au-
roit raifbn 5 non, vôtre ignorance ne peut 
pas ici vous fervir de Principe s mais dites 
plutôt : „ Je conois l'utilité de plufieurs des 
3, parties de cette Montre , donc ces autres 
n doivent aufli avoir leur ufage J'en 
dis tout autant à Y Epicurien, 

On reprend que l'Epicurien ne dou
te pas fi les Montagnes font inutiles ou 
non , mais qu'il afTure pofitivement qu'el
les le font. 

Où ne conduit point une aveugle crédu
lité? Quoi! N'eft ce pas affés de s'apuier 
fur l'incertain , fans vouloir encore fonder 
fa caufe fur le faux. Que TEnemi de la 
Providence écoute donc nos NaturaJiftes * 
ils lui aprendront que les Montagnes font 
les limites naturelles & la défenfe des divers 
Etats,- qu'elles produifent dans la nature 
une variété agréable & qui foulage la viie; 
qu'il y croit des Plantes , des Arbres, des ! 

T 4 
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Herbes , des Racines ,• qu'elles nourîflent 
desOifeaux, deslnfe&es, d'autres animaux; 
que c'elt dans le fein des Montagnes, ou 
fe fait la génération des Minéraux & deû 
Métaux ; que s'il fatoit aracher ces Tré-
fors du fond de nos Plaines, ce feroit ua 
travail immenfe, qu'il faudroit épuifer les 
Eaux, les deffècher , creufer de tous cô
tés , opérations impofliblcs. Ils lui de* 
manderont enfin, s'il réduit la Terre en
tière, enPaiVplat& uni, où fe formeront 
les fources? D'où naîtront les Rivières? 
Pourquoi n'en trouve-t-on point l'origine 
dans les Plaines ? Contemplés , lui diront-
ils , ces Montagnes d'un œil un peu phifi-
cien, & vous conviendrés bientôt qu'elles 
font autant d'AHembics qui vous diltilenc 
des Eaux faUitaires , qui condenfent les va
peurs , & que c'eft enfin cette deftilation 
précieufe , qui nous done des Rivières. Il 
eft donc faux, que les Montagnes foient 
inutiles dans la nature. Je pafle aux Mers. 

Que prétend l'Epicurien en avançant que 
Dieu auroit dû diminuer les Mers, pour do* 
ner plus d'étendue à la Terre ? Veut il 
dire que la Terre eft trop petite pour fès 
Habitans! mais n'avons nous pas des va-
ftes contrées fans cultivatures , de grands 
Pais inhdbirés ? Entend il que Dieu en éten
dant le Domaine des Homes, auroit pu 
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alors en créer un plus grand nombre ? Mais 
que fait contre la Providence le nombre 
plus ou moins grand des Créatures ï Quand 
nous ibutenons qu'une Providence règle 
tout, nous n'encendons par ce tout , que 
ce qui exilte , & non pas ce qui pouroit exif. 
ter. Croit il enfin que la Terre , agran
die par la fupreiïion d'une partie des Mers, 
auroit plus de perfe&ions qu'elle n'en a? 
Mais la Raifon nous dicte que l'Etre Su
prême jouit d'une pleine Liberté dans fes 
œuvres extérieures, & nous prouverons dans 
la fuite, qu« Dieu ne peut pas faire une 
Créature parfaite en tout fens. 

Enfin pour peu qu'on foit Phificien, on 
conçoit que la Terre perdroit beaucoup 
dans le plan de Y Epicurien, On ne peur 
retrancher la moitié des Mers , fans re* 
trancher auffi la moitié des vapeurs qui 
fortent de ces Mers. Si l'on retranche la 
moitié des vapeurs , c'en eft fait auffi de 
la moitié de nos Rivières , qui procèdent 
de ces vapeurs. Or je demande fi nous 
avons trop de Rivières, pour fupléer aux 
befoins de la Terre , pour faciliter nôtre 
Comerce? Pourquoi depuis un Siècle a-t-on 
donccreufé tant de nouveauxCanaux, avec 
des fraix immenfes ? Ce n'ert pas tout, 
l'Epicurien en nous ôunt la moitié de nos ' 
Rivières, étend la Terre. Alors que d'à-
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rides Déferts ! Que de Païs où l'on mourra 
de foifï Que de fâcheux inconviens/ Non, 

Garo tieft foint entré 
Au Confeil de celui que frècbe fon Cure. 

LA FONTAINE, 

Garo a toujours déraifoné,- Garo déraifo-
nera toujours. 

Quelle Contradi&ion î Tantôt l'Epicu
rien veut agrandir la Terre, & tantôt li
miter le nombre des Créatures : 11 en trou
ve d'inutiles * mais toutes ces efpèces d'a
nimaux , que TeCprit humain n'a pas en
core pu découvrir, ces végétaux dont nous 
ÎÏ9 conoitrons jamaistoutes les propriétés, 
ne manifeftent ils donc pas les richefles 
infinies de la Providence ? Ouï je l'avoue, 
fi l'Univers ne m'ofroit rien de miftérieux, 
j'aurois des idées moins fublimes de Ton 
Auteur. D'ailleurs combien ne découvre-
t-on pas tous les jours de nouvelles pro
priétés dans le plus vil Infe&e ? Nous a-
vons en ce genre renchéri fur nos Pérès, & 
fans doute que les Générations futures 
renchériront fur nous. 

L'Epicurien pourfuit. „ Vous ne voulés 
55 pas m'acorder qu'il y a quelque chofe 
M d'inutile dans le Monde, & vous êtes 
3, forcé d'avoiïer, qu'il s'y trouve des Créa-
„ turcs nuifibles, pernicieufes , malfaifaa-

\ 



Mars I 7 f % 299^ 
# tes. Je ne les nomme pas 5 on les 
3? conoit, on les redoute aiTés. 

Supofons qu'il y ait des Animaux cC; 
fentiellement dangereux pour l'Home, qu'en 
réfulte t il ï Quoi cet immenfe & magnifia 
que Ouvrage a t-il donc été fabriqué pré-
cifément pour l'Home, & pour lui feul? 
Je n'en crois rien. 

Nous déteftons le Serpent, la Chenille, 
les Sauterelles. Mais le Paon & les Ci
gognes ne s'en nourilfent ils pas ? L'Arai
gnée n'eft elle pas un morceau friand & dé
licieux pour nos volailles ? Nos fa vans Mé
decins ne changent ils pas en fpécifiqucs 
admirables le Poifon même? 

Outre cela, dequoi nous plaignons nous ? 
Les Scorpions, les Serperis &c. viennent ils 
nous déclarer la Guerre ? Ne fuient ils pas 
à nôtre afped ? Ne les irrités point & l'ex
périence vous convaincra , qu'ils ne font 
pas faits pour ataquer l'Home. 

Cependant, reprend on , l'Hiftoire nous 
fournit des Exemples du contraire. Je 1& 
veux ; mais ce font alors des fléaux dont 
Dieu fe fert corne nous le dirons dans 
l'ordre moral. 

„ Non , dira quelque autre , je ne con-
53 cevrai jamais que Diçu pûiiTe gouverneç 
w l'Univers. La Mer a "moins de grains, 
w de fabte & le Monde entier moins d'à--
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„ mes, qu'il n'y a chez les Homes feulsr 
,y de penfées, de projets, d'intrigues dans 
,3 le même inftant. C'eft un flux & reflux 
w de mouvemens opofés les uns aux au-
33 très, vous doués en vérité trop de foins 
„ à vôtre Dieu. 

C'eft corne s'il dîfbit „ Je ne conois pas 
,3 cornent la Providence peut veiller fqr 
„ chacune de fes Créatures ,* donc elle nt 
-a le peut pas. 

Je ne conois pas cornent la matière, 
unique dans fon efpèce , prend des figures 
fi variées / Fleur , elle exhale une odeur 
exquife ; Soleil elle éclaire & féconde l'U
nivers 5 Ruiffeau elle coule dans nos Prai
ries. En un mot elle eft par tout la mê
me & par tout diférente d'elle même. 
Tout celé paffe une Sphère auflî bornée 
que la mienne* je ne conçois pas comenc 
il arrive ; donc la chofe eft impoifible. 
Quel Paradoxe! 

Un jour Socrate dévelopoit à l'incrédu
le Arijlodème, quelques uns de ces caraétè-
res lumineux, qui nous montrent la Pro
vidence: VEpicurien pouffé à bout, ne pût 
que repondre, niais je ne le vois point dans 
F Univers 7 ce Dieu dont vous parlés tant\ 
Socrate s'écria, vous ne voies pas dans vo
tre' Corps , cette Ame qui'en règle tous les 
rnouve\nens > elle n'y ejl donc pas? 
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Oui ces vains fubterfuges de l'incréduli

té n'anonce que trop une caufe défefpérée. 
Dites à un Vilageois fimple & grollier : 
Il exifte des Homes qui favent tout à la 
fois domter l'Océan, mefurer le cours des 
Aftres, rendre raifon de tous les âges qui 
fe font écoulés, fixer les lieux les plus 
éloignés dans leurs pofitions véritables, & 
fi par hazard ce Païfan répond, Je ne It 
conçois pas , donc cela ejl faux > en fera-t-ïl 
moins vrai qu'il exifte des Génies nés pour 
réuilir en tout, des mains également ha
biles à manier le Pinceau des Raphaels, 
le Compas à'Archimede, & les Lunettes de 
Gajfendiy des Homes enfin Hiftoriens, Poè
tes, Muficiens, Politiques &c. Apliqués 
le trait. 

Supofés un Génie infini : Il fera dès lors 
fupérieur à tous les embarras. Rien n'é-
puifera fon a&ivité, autrement il feroit fi
ni. Or c'eft une vérité démontrée, que 
Dieu eft infini en tout. Exagérés, am
plifiés donc tous les foins qu'exige le gou-_ 
vernement du Monde* faites plus, foute-
nés les infinis, & avoués enfuite que la 
puillance, la fagefle, & toutes les facul
tés de Dieu étant de même infinies, font 
plus que fufifantes, pour conduire & di* 
riger tout. 

Minora DU negligunt> continue YEpiau 
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rien. n Quoi, cette Majefté Suprême (W 
„ mettroit en peine du Champ, des Vi-
„ gnes, des Beftiaux du Paifan j de la 
55 Grêle, des Pluies, & d'autres pareilles 
„ minuties ? Ouvrés ici les livres de plu-
„ fkurs de vos Partifans. Cornent raifo-
n nent ils. Charger la Providence du foin 
M des moindres bagatelles, ce fer oit y difent 
3, ils, la rendre dijlraite, laborieufe, inquiète, 
„ & en doner une idée defavantageufe, ce 
„ feroit hlejfer la bienféance que de la forcer 
„ à tout ce quyil y a de plus vil ; ce feroiê 
M enfin lui imputer les erreurs Çff les béviies 
n de la' nature. Touchés de ces dificultés 
„ réelles, ils ont imaginé je ne fais quel 
„ Agent chimérique , (impie & intelii gen 
„ auquel ils confient Pœconomie préfente 
„ de l'Univers, fous le nom de NATURE 

„ PLASTIQUE. 
„ Tout cela ne juftifie que trop mon 

33 Objedtion! 
Je répons i ° . que cette Nature plafiiqut 

eft un Etre afles femblable aux Vertus, aux 
Qualités ocultes, qui n'ont plus la vogue, 
que Dieu étant néceflairemenc préfent par 
tout, malgré ces Agens fubordonés , ne fe
roit pas moins le Spéculateur de ce qu'ils 
nomment bas & abjedt ,• que fi la matière 
fait obéir à ces Etres plajliqucs, elle peut 
de même obéir aux Loix immuables de fon 
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/Tuteur. Il eft certain qu'elle eft indifé-
rente, ou pour le mouvement, ou pour 
le repos, pour une figure , plutôt que pour 
une autre ,• l'Home cependant fait la déter
miner : L'Horloger par exemple fait des 
Pendules, qui vont des mois entiers; & 
Diou ne fe feroit pas obéir ? Je l'avoue ; 
je ne trouve aucune raifon d'admettre cet
te Nature plaftique. 

2°. Mais quand ce Sentiment feroit 
vrai, il ne fait rien contre nous. Que 
la Providence préfide à l'Univers par elle 
même , on par des Caufes fécondes , re
vêtues à deflein des qualités néceffaires 
pour cela, c'eft toujours la Providence 
& non le hazard. 

Il n'eft rien de vil pour elle : Sa PuifTance 
a produit une nombreufe Famille d'Etres 
de toute efpèce : Sa Bonté doit les con-
ferver. Créer des objets & les regarder 
enfuite corne indignes de fes foins, ce fe
roit un caprice, & Dieu en eft éxemt. 

Que VEpicurien prenne un Microfcope, 
& il découvrira dans le plus petit objet 
mille merveilles, qu'il ne conoilîbit pas. 
Trouver dans un Ciron des Membres or-
ganifés , des Mufcies , des Nerfs , des 
Veines , des Artères , du Sang. Trouver 

un* 
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une infinité de parties , dans un tout iifc 
finiment petit, que de miracles! 

Encore un coup mon cher Céladon, ado
rons la Providence, & nous écrions dans 
un jufte tranfport, que fes œuvres font 
en grand nombre , qu'elle 1 es a toutes fai
tes , qu'elles les conferve toutes avec fa-
geffe. 

LAUSANNE. 

^ . 

SUITE 
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S U I T E 
Du Difcours, fur cette Queftion, le Bon* 

heur eJIMplus comun chez les Grands que 
chez les Petits. 

T A peinture que nous avons fait ci de
vant , de ces Etres qui femblent le re

but de la Nature & le jouet du Sort, eft trop 
contraire à l'idée de la félicité , pour la cher
cher dans une nlifère Ci exceffive. Si l'on y 
goûte encore quelques fatisfa&ions , elles 
font en trop petit nombre & trop paffagéres, 
pour contrebalancer des défagrémens auflî 
réels & aufli durables, que ceux auxquels 
on y eft expofé ; j'en dis autant de l'efclava-
ge, ou d'une fujettion qui ôteroit a l'Home 
prefque tout ufage de fa liberté naturelle. 

Mais on peut être dan6 une pofition moins 
défavantageufe que celle-ci, quoi qu'au det 
fous de la médiocrité. Supofons un Home 
qui ne pofTède rien ou très peu de chofè , 
mais qui n'a point de Dettes , qui vit du pro
duit d'un travail affidu , qui ne lui procure 
qu'avec, peine & bien dificilement les chofes 
les plus néceflaircs -, & qui, fans être indé-

V 
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pendant, n'eft point aflujetti à un pouvoir 
arbitraire ou tiranique : Telle eft à peu près 
la fituation de la plus grande partie desPaï-
fans , des Manœuvres , & même de quel
ques Artifans. Pour éviter toute confufion, 
j'apellerai ces Gens là Pauvres ; & reftrein-
drai par là la lignification d'un mot, dont on 
fe forme ordinairement des idées fort vagues. 
Après cette Définition il s'agit d'examiner, 
quel jugement on doit en porter. 

I*. ^ Si la Pauvreté, ainfi définie, efiun 
ma l , je le crois beaucoup moins grand 
qu'on ne l'imagine, pour un home qui ne 
s'eft jamais vu dans une condition diférente. 
Acoutumé aux inconvéniens qui en font une 
fuite, il les trouve d'autant plus fuporta-
bles , qu'il les retient moins vivement, & 
que fon Corps fe forme par l'habitude à ce 
genre de vie , quel que dur qu'il paroifle. 

2°. Bien loin que fa conftitution en foit 
altérée , il eftfujet àmeins de maladies & 
d'infirmités , & jouit d'une fanté plus ferme 
& plus confiante , que ceux qui palfent leur 
vie dans l'abondance ou dans la molelfe. Je 
n'avance rien ici, qui ne foit confirmé par 
l'expérience. Si l'on voit dans les Villages 
moins de Gens riches ou aifés que dans les 
Villes , on y en trouve auffi plus de robuftes 
& de vigoureux. 

3Ç. Mais 
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30, Mais fi la Santé, le plus grand de 

tous les biens , eft autant & plus le partage 
du Pauvre que du Riche , il en eft d'autres 
auxquels il ne participe pas moins ; le plai-
fir de manger & celui de boire, les douceurs 
3u repos & dufomeil, celles qui réfultent 
du comerce & de l'union des deux Sexes ; 
voilà tout autant d'avantages que l'on peut: 
goûter dans le Hameau , corne dans les 
Cités les plus floriflantes , dans une Chau
mière, corne dans le Palais le plus magni
fique. 

4 9 . Que dis-je ? Au fein de la pauvreté 
on doit en jouir avec d'autant plus de volup
tés, qu'on en jouit plus rarement 5 & que les 
défagrémens dont ils font précédés, en font 
d'autant mieux fentir tout le prix. Un 
Paifan dans le jour le plus chaud de l'Année 
aura vaqué prefque fans relâche aux travaux: 
les plus pénibles; le déclin du jour l'oblige 
de difcontinûer ; la faim , la foif , la laflï-
tude le follicitent àfe rendre dans fa Cabane, 
Son premier foin en y arrivant, eft de fatis-
faire à des befoins fi preflans. Les, mets 
qu'il y trouve infpireroient du dégoût & de 
la répugnance à ceux qui, vivant dans l'inac
tion & dans la fenfualité recourrent incef. 
famment au fecours de l'art , pour flater 
agréablement leurs palais ; mais s'il faut a de 

V % 
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telles gens tant de préparatifs & tant d'aprets; 
Tapétit du Pauvre, fuplée bien au défaut d'at 
faifonement, & lui procure une fatisfadion 
que le Cuifinier le plus expert eft incapable 
de faire goûter. Il n'a que de Peau pour 
apaifer fa foif, mais il avale ce breuvag* 
avec autant de plaifir qu'un Grand peut en 
avoir à boire les Vins les plus délicieux. Ce 
repas fini fes fatigues l'invitent à prendre 
du repos. Pour cela un peu de paille lui fu-
et & lui tient lieu de ces meubles que la mol-
leffe a inventé pour dormir plus voluptuejj-
fement. Là, fans s'embarafler de l'avenir, 
il goûte les douceurs d'un Someil tranquile 
& non interrompu jufqu'à ce que le lever de 
l'Aurore le rapelle à de nouvelles ocupations. 
N'enviériés vous pas fon bonheur, Grands 
de la Terre, dans ces inftans ou l'efprit rem
pli de projets , de foucis , d'inquiétudes 9 

vous apellés vainement Morphée à vôtre 
fecours ; ou lorfque vous éprouvés dans le 
Someil un trouble , une agitation , qui vous 
rendent autant & plus malheureux que vous 
ne l'étiés en veillant ? 

ï°. Si le Pauvre , fans cefler de l'être, 
goûte cependant une certaine portion de fé
licité > un changement de fituation, quelque 
peu confiderable qu'on le fupofe, l'afedera 
d'autant plus vivement, que les douceurs 
— ' * lui procurera, auront pour lui tous les 
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Charmes de la nouveauté. Faifons le pa t 
fer, non dans l'abondance # car dans une 
révolution fî frapante , il ne fe reconoitroit 
plus & regrèteroit peut être fa première con
dition , mais dans un état aprochant de 
la médiocrité. Qu'il devienne Propriétaire 
d'une petite Some, aumoiende laquelle, 
& d'un travail moins foutenu, il puiife four-

j nir à tous fes befoins .* Quelle impreflion, 
ne fera pas fur lu i , ce fecours ifjatendu ? La 
joie d'un Home, qui de la médiocrité, par
viendrait à la fortune la plus brillante , eft-
elle comparable à la fienne ? 

Il paroit par ce que je viens de dire , que, 
non feulement le Pauvre n'eft pas auflî mal
heureux qu'on le petite , mais que fon fort 
eft à tout prendre, préférable à celui d'un 
Grand. Les inconvéniens auxquels le pre
mier eft expofé deviennent chaque jour plus 
légers , pendant que fes plaifirs confervent 
toute leur vivacité. Le fécond au contraire 
à toujours les mêmes défagrémens , & voit 
afoiblir chaque jour fes fentimens agréables. 
L'un dans une Vie extrêmement laborieufe 
aquiert des forces & de la fente ,• l'autre dans 
lefeindela volupté &dela molleffe fe voit 
privé de ces avantages. Le Pauvre man
que de bien deschofes , mais fes defirs foné 
fort bornés : Le Grand poflede beaucoup i 

V 3 
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& n'en eft pas plus content. Uii genre de 
Vie uniforme , quel qu'il foit, porte le dé
goût & l'ennui chez celui-ci j le Pauvre trou
ve dans une même pofition, à peu près le 
même degré de bonheur. Enfin un chan
gement tant foit peu favorable eft pour l'un 
un accroiffement confiderable de félicité, 
pendant que pour l'autre , le moindre revers 
eft un coup acablant. 

Mais dira t-on , cornent concilier la Fé
licité avec l'état obfcur du Pauvre , aveô 
le mépris auquel il eft expofé , avec la dé
pendance dans laquelle il vit ? Quel Rôle 
joiïe-t-il dans le Monde ? A peine fait on 
qu'il exifte , ou fi l'on parle de lui, c'eft 
dans des termes à exprimer le peu de cas 
qu'on en fait. Sans crédit, fans foutien, 
fans apui, il eft fouvent en bute aux in-
juftices , aux mauvais traitemens de ceux 
qui font au deflus de lui. Ses Vertus font 
rarement recompenfées , fes Vices font or
dinairement punis. N'eft il pas impoffi-
ble , dans une condition aufli abjedte, de 
s'aquerir de la réputation, & de fe fraïer 
une route à la gloire ? Ses adions les plus 
belles, les plus louables, reftent enfeve-
lies dans l'oubli, pendant que la Renom
mée publie en tous lieux celles d'un Grand, 
quoique fouvent moins dignes d'élogç. A 
i'égard de la diftin<3ion qu'on aquiert par 
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les conoiflances & par le favoir, pourroit 
il y prétendre fans lefecours de l'Education, 
avantage précieux dont on peut jouir 
dans les autres conditions, mais dont on 
eft privé dans celle ci ? 

Ne le diflîmulons pas , ces objeftions 
font ' fpécieufes, mais font elles fans répli
que ? Eft ce une pofition (i facheufe , que 
cette obfcurité qui nous dérobe en quel
que manière à la Vue des autres Homes, 
& qui les empêche de fixer fur nous leurs 
regards ? Le jugement qu'on porte de nous, 
•nous rend il diférens de ce que nous fo-
mes, & fufit il de paroitre heureux pour 
l'être en éfet ? N'avons nous pas vu , en 
parlant des Grands, qu'on peut jouer fur 
le Théâtre du Monde un Rôle très beau 
& très brillant, aux yeux des Spe&ateurs, 
mais très défagréable & très fatiguant pour 
l'Adeur. 
* Ce mépris, que l'on redoute fi fort, 
eft il un mal beaucoup plus réel lors qu'on 
n'a rien fait qui nous en rende digne, & 
qu'il n'a fa Source que dans l'orgueil de 
nos femblables ? L'opinion des autres Ho
mes n'influe fur nôtre bonheur, qu'autant 
que nous le voulons bien. Quelqu'un, 
qui fe mettroit peu en peine de la ma
nière dont on penferoit fur feu compte » 

V 4 
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n'en feroit pas plus malheureux, quelque 
idée défavorable qu'on eut de lui. D'ail
leurs corne Pimpreffion que fait le mépris 
cft ordinairement proportionee au plus ou 
moins d'amour propre de celui quienjeft 
I'objet,lePauvre y fera-t-il fi fenfible, lui qui 
a toujours vécu dans la bafTefle & [dans l'hu
miliation? Au lieu que la vanité d'un Grand, 
acoutumé à être flaté & refpedté, doit être 
bleffée par la plus légère ofenfe. Un rien, 
Ja plus, petite mortification , le moindre 
manque d'égards, fera autant & plus d'é-
fet fur lui que l'outrage le plus fanglant,dans 
une Condition moins relevée. 

Répondons en peu de mots, aux autres 
objedtions , & voïons fi elles ont autant 
de force qu'on le prétend. Dans la Pau
vreté je l'avoue, il eft ailés dificile de fe 
défendre contre les mauvais procédés des 
autres Homes ; mais n'eft ce pas un des 
ccueils, plutôt qu'un des privilèges de la 
Grandeur , que cette facilité qu'on y a d'o-
primer le. foible ? Un Grand , qui cornet une 
injuftice , n'eft il pas plus malheureux que 
le Pauvre qui y eft expofé ? Le vrai bon
heur eft il compatible avec le crime ? 
Les Vices du Pauvre font ordinaire
ment punis, motif puiflant pour veiller 
fur fa conduite; fes Vertus font ignorées, 
«lies n'ont pas, corne celles d'un Grand, des 
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admirateurs , des iPauégirites ; mais n& 
trouve-t-il pas dans lui même & dans la 
témoignage d'une bone Confcience, un» 
fatisfa&ion fupérieure à celle qui peut naî
tre de l'eftime ou de Paprobation des au
tres Homes ? Il n'eft pas recompenfé dang 
cette Vie, mais n'at-il pas lieu d'efpérer 
dte l'être dans une œconomie où toutes les 
actions des Homes paroitront à découvert. 
Son efprit fans culture & demie des fecours 
de l'Education, n'a pu aquérir ces conoik 
lances & ces lumières , qui diftinguent dans 
le . monde ceux qui les poifèdent > mais peut 
il regrèter des avantages , dont il fe forme à 
peine une idée ? Sufifamment ocupé par 
fes travaux ordinaires, il n'examine rien, 
il n'aprofondit rien : Au fond en eft il 
plus â plaindre ? La Science eft fouvent 
acompagnée de doutes & d'incertitudes, 
dont il eft parfaitement éxemt ; il en eft 
plus tranquile, moins agité; fon nom pé
rira avec lui, mais il n'a jamais afpiré à 
cette brillante chimère qu'on apelle repu-» 
tation , & n'a jamais été pofledé de la 
noble ambition de vivre après le trépa$ 
au Temple de Mémoire. 

Des réflexions que je viens de faire fur, 
la Pauvreté, & de celle que j'ai fait ci 
devant fur la Grandeur, il réfulte que 
dans le premier de ces états , le bonfreun 
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eft autant & plus comun que dans le dernier; 
& corne il fe trouve plus fréquemment 
encore dans la Médiocrité, il s'enfuit par 
une conféquence bien claire , qu'il eft plus 
rare chés les Grands que chés les Petits. 
Cependant ( & c'eft ce qui mérite bien d'ê
tre obfervé ) ; le bonheur n'eft ataché à 
aucune Condition à Pexclufion des autres: 
Il n'en eft point, où l'on ne puifle être heu
reux ou malheureux , fuivant les circon-
ftances ou les difpofitions dans lesquelles 
on fe trouve. Qu'un Home , par exem
ple, foit privé de la Santé; quelle que 
foit d'ailleurs fa pofition , ne ferait-il pas 
miférable ? Eft il rien qui puifle le dédom
mager d'un bien auflî précieux ? Un au
tre eft placé dans la Médiocrité, état fi pro
pre à faire des heureux, mais au lieu de 
jouïr de fes avantages , il envie ceux d'u
ne condition plus relevée : Pofledé par 
l'Ambition ou par l'Avarice, il brûle du 
defir de parvenir aux honeurs , ou d'aque-
rir des richefles. Un cœur agité par des 
Paflîons auflî violentes eft il fait pour goû
ter le bonheur ? 

Un Home auroit afles de force & de vi
gueur, pour foutenir des travaux , dont le 
produit feroit fufifant pour fa Subfiftance , 
mais dominé parlaparefle, il forme le dek 
fein de fe procurer par des voïes criminelles, 
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cîe qu'il pourroit gagner légitimement. Une 
Vie laborieufe lui' eft à charge , il veut fe 
mettre tout d'un coup à Ton aife, en s'em
parent du bien d'autrui s il a recours au lar
cin , quelquefois même au meurtre, pour 
éxésuter fes odieux projets * mais il eft dé
couvert & reçoit la punition de fes forfaits , 
ou s'il échape au Glaive de la Juftice , fa (i-
tuation n'en eft pas moins trifte : En proie 
aux craintes & aux alarmes , il ne jouît 
d'aucun repos : Tourmenté par les repro
ches de ik Confcience déchiré par les re
mords , il eft lui même fon propre Boureau 
& ne retire d'autres fruits de fes crimes, que 
le trouble & l'amertume. Je pourrois citer 
d'autres exemples , qui prouvent que le 
plus fouvent les Homes ne font; malheureux, 
que par leur propre faute ; mais ce que j'ai 
dit fufit pour faire voir, que l'on fe forme 
des idées très faufles dû bonheur , en le fai
sant dépendre de laCondition plus ou moins 
avantageufe où l'on eft placé. Le plus fur 
moien d'être heureux , c'eft de modérer fes 
defirs& de régler fa façon de penfer , & fa 
conduite , d'une manière correfpondante à 
l'état où nous nous rencontrons. 

Pojfèdons fans fierté, fuhiffons fans murmure 
Le Sort que nous a fait t Auteur de la 'Nature. 

VotTAI RE. 
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Que les Voies de cet Etre adorables font 

diférentes de nos penfées / Si ceux que 
nous imaginpns être heureux ou malheu
reux Visaient en éfet j fi le bonheur étoit 
ataché à la pofleifion des Richeffes , & des 
Grandeurs, & le malheur à leur privation ; 
l'Etre fupréme auroit marqué une partialité,' 
une prédiledion indignes de fes Souveraines 
Perfections. Mais fi tous les Homes Grands 
& Petits, Riches & Pauvres, peuvent pré
tendre à une portion de félicité, ces objec
tions contre la Providence, s'évanouïflent, 
& font place à des fentimens d'admiration , 
pour ce Père tendre, qui done indiftinéte-
ment à fes Enfans des preuves de fou Amour, 
& des témoignages de fa Bonté. Enfin fi 
l'on porte un œil atentif, fur les divers états 
de la Vie, on verra qu'il n'en eft point ou 
les Biens ne foïent entremêlés de maux ; ce 
feroit donc en vain qu'on chercheront ici 
bas, une félicité parfaite, qui ne fc trou
vera jamais, que dans la comunion de ce 
Dieu » dont la face ejlun rajfafiement de joie y 

& à la droite duquel il y a des plaifirs pour 
jamais* 

I.F. D*******. 
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E S S A I 

Sur cette Queftion, propofée par l'Aca
démie de Befançon , pour l'année 1757. 
Pourquoi dans la Société a-t-on commentent 
plus et indulgence four les Vices, que four 
les Ridicules ? 

jiz-je ajfés de Vertus pour lui trouver des Vices ? 

T E Vtfrs qu'on a mis à la tète de cet Eflai 
" ^ fournit la première Réponfe qu'on peut 
faire à cette Queftion. Les Homes ont in
térêt d'être indulgens pour les Vices , parce 
.qu'ils ne peuvent les condamner févérement 
fans fe condamner eux mêmes : En éfet 
.quel eft l'Home qui en foit éxemt? On 
ne corrige gué r es un Vice que par un autre 5 
on n'eft pas avare, parce qu'on eft ambi
tieux , & que l'Avarice nuiroit à nos projets, 
& à nôtre élévation : On n'eft pas volup
tueux, parce qu'on eft avare , & que l'A
ine , toute ocupée du delir & de la recher
che des Richefle* , ne peut fe tourner du cô
te des Plaifirs , & s'amufer à leur pourfuite. 

Les Vices d'ailleurs, entrent, pour ainfi 
dire 
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fi dire, dans le Comerce des Homes * , Se 
ils ont pour eux de l'indulgence , parce qu'ils 
en profitent. Le Luxe & la Prodigalité , 
par exemple , leur font utiles : De magni
fiques Palais s'élèvent d'un côté , fous leurs 
yeux ,• de l'autre des Campagnes riantes 
forment une décoration agréable , & fem-
blent être faites pour le plaifir de la vue; 
Valère en fait les fraix ; l'Argent circule , & 
les Arts fe perfectionnent. Voilà les fruits 
du Luxe. L'Amour des Plaifirs lie Damis à 
Emilie. L'amour les unit aveedes Chaines 
de Fleurs: C'eft Télemaqne dans Plsle de 
Calypfo. Séduit parla Volupté, il devoit 
trouver bien ridicule la Morale auftère de 
Mentor: Mais il feroit ridicule qu'une Nim-
phe-fit les avances \ auffi cela n'elt-il pas en 
ufage s on veut faire acheter les délices de 

* Les Homes rient les uns des autres, & fe donent 
réciproquement la Comédie ; c'eft ce qui fait que 
le ridicule les ofenfe moins que les Vices. Quel 
ridicule dit l'un de calculer des fomes & d'en-
tafler des tréfors dont on ne fait aucun ufage ! 
Quel ridicule dit l'autre de confumer fa Vie à 
forger des Romans philofophiques , ou à mefu-
rer des Mers & cadancer des Périodes. Mais 
il n'eft pas de plus grande fotife, que de fe pi
quer , ou fe chagriner des fotiles du Monde 2 
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l'amour par des refus atirans , & une feinte 
colère. On prête au Vice même les char
mes de la Bienféance. 

Voulés vous voir les mauvais éfets du ri
dicule : Confiderés Orgon, Il regarde Va-* 
1ère & Damis avec indignation , & d'un air 
rébarbatif. Ces Palais & cesjardins délicieux 
excitent fes foupirs & fes gémiflemens. Que 
if Argent perdu , s'écrie-1-il ! Que de Luxe & 
de MoleJJe ! Un Sybaride plongé dans F Indo
lence , Ç-? qu'une Feuille de Rpfe repliée empê
che de dormir, efi-il digne de veiller & de vivrel 
0 tems à Mœurs. 

Que de mifères, & de perfiflage ! Damis 
& Valère fourient malignement à l'ouïe de 
cette chagrine & mordante déclamation, & 
tournent en ridicule le vieux Orgon. Les 
Spedateurs eux mêmes fe rangent de leur 
parti, & deviennent leurs Complices. Cela 
eft très naturel. Leurs Vices plaifent, par
ce qu'on y peut trouver quelque avantage, 
ou qu'ils font aflbrtis aux nôtres, & que 
leur goût flate nos inclinations. Il femble 
d'ailleurs que le nombre des Coupables di
minue leurs fautes , & les juftifie en quelque 
forte , aux yeux du Public. 

Si Quelqu'un a le Courage de s'écarter du 
chemin batu > ne croïés pas qu'on l'honore 
du titre de fage. On aimera mieux atri-
btier cet éloignement pour les Voluptés, à 
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fon impuiflance, ou à fa Mifantropie , & on 
fe fera , de cette fingularité , un droit pour 
le tourner en ridicule. 

Un Home riche , ou de qualité , qui 
veut décider fur les Sciences ou les Beaux 
Arts , fans les avoir cultivés, fe fait tourner 
en ridicule , par les Savans, ou les Ou-
vriers. On raporte qu'un grand Prince 
examinant l'Atelier d'un Peintre , & raifo-
nant mal fur la beauté & le prix de fes Ta-
bleaux, le Peintre lui dit, Ne votés vous 
fus que mes Aprentifs fe moquent de vous / 

Démophon Home ignorant & rultique veut 
paroitre fur le Théâtre , & jouer un grand 
rôle , lui qui eft à peine capable du plus pe
tit. Il fe fait tourner en ridicule, 

Les Homes fe rendent aifés juftice dans le 
fond de leur Confcience , pour convenir 
qu'ils ne font pas éxemts de Défauts ou de 
Vices ; mais chacun fe flate de pouvoir écha-
per au ridicule : Ainfi on s'imagine pouvoir 
l'ataquer impunément. Les Vices font 
l'ouvrage des Paffions , & qui peut réfifter à 
ce Torrent impétueux ? Mais avec un peu 
d'atention, & quelque ufage du Monde, 
on croit pouvoir éviter le Ridicule, qui n'eft 
qu'une chofe opofée aux manières, & aux 
ufages reçus : On ne s'en défie pas affés : Il 
a donc falu lui opofer une barrière qu'il n'o-
fa franchir > mais quelle eft cette barrière? 
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La Mode, ou le Caprice l'étende, ou la réf. 
ferre , à leur gré. Autre tems , autres 
Mœurs. Ce qui n'étoit pas ridicule, il y a 
cent ans, i'eft devenu aujourd'hui. Qui 
oferoit parler & s'habiller, corne faifoient 
nos bons Aieux * ? Leurs Barbes longues & 
vénérables nous paroitroient bien ridicules, 
& que ne dirions nous pas des Coëfures à 3. 
étages de nos grands Mères, & du jargon de 
nos Ancêtres ? Certainement, tout cela 
fourniroit beau jeu a nos railleries > cepen
dant tout cela paroiflbit fort raifonable, lort 
que la Mode , ou la Coutume Pautorifoienk 
Mais la Raifon perdra toujours fon procès, 
devant le Tribunal du Caprice, ou des Pré-

X 

* Il y a deux fortes de ridicule, l'un eft dans 
le fond, l'autre eft dans la forme. Il eft dans 
le fond , lorfque ce que Ton fait ou ce qu'on 
dit choque la droite raifon; telle étoit l'Idolâ
trie des Païens. Il eft dans la forme, ou l'exté
rieur, quand on s'habille d'une manière extra* 
ordinaire ou qu'on fe fert d'expreflîons baffes, 
groflléres ou irrufitées, ou lorfque dans des con
jonctures importantes, on s'amufe à des bagatelles, 
c'eft ainfiqueCHARLFS VIL fe fit tourner en ridi
cule , s'amufant à doner des bals, lors qu'il au-
roit dû penfer à fe défendre. 
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jugés. Par exemple , il y a 300. Arts 1 
qu'on traitoit de ridicule l'opinion qu'il y a 
des Antipodes ,* cependant il n'y a rien de 
plus certain. 

Peut-être que ce qui fait qu'on a plus d'in
dulgence pour les Vices que pour les Radicu
les y c'fft que celui-ci fournit à la malignité 
des Homes une nourriture plus fine & plus 
délicate, au lieu que le Vice eft trop abjeâ:, 
& trop grotfier, pour leur fervir d'aliment. 
Ce qui fait encore qu'on a moins d'indulgen
ce pour les Ridicules que pour les Vices c'eft 
que ceux-ci font condamnés par les Loix , & 
cette défenfe paroit fufifante pour les répri
mer , au lieu que le Ridicule étant arbitrai
re , & n'étant fournis à aucunes règles, il n'y 
a que la crainte du mépris & de la honte, 
qui puiflfe lui preferire des bornes. Come 
il blefle nos ufages, il choque par là même 
nôtre Amour propre, qui exige que tout 
fe plie à nôtre goût, & à nôtre p3iichant *. 

* Nos opinions, nos Mœurs & nos Coutumes 
ne font pas la régie du vrai, de Phonète , & du 
jufte. Dix a douze Perfones acréditées & habiles 
peuvent mettre à la Mode ce qui eft peu ruifonable. 
Ainlï ce feroit tirer une faufle confequence que de 
dire telle ebofe n eft pas félon nos ujages, donc elle 
eft m:\nvaije. Un Siamois ou un Hottentot, qui 
viendro't en Europe, trouveroit quelques unes de 
nos coutumes bien ridicules. 

file://m:/nvaije
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•On peut paroitre ridicule par des inclina

tions inocentes pour des bagatelles ; fuC 
tout, lorfqu'on eft dcftiné à de grandes cho-
fes. Un Magiftrat qui cultive avec trop d'à-
tachement des Fleurs, ou des Oifeaux s un 
General d'Armée , qui dans le tems qu'il eft 
apellé à combatre, s'amuferoit à la Mufique, 
à la Pçéfie , ou à la Peinture, pourroit être 
taxé de ridicule. Alexandre chantant & rai-
fonant de la Mufique, en préfence de font 
Père Philipe, Tudewois, lui dit i l , avoir 
honte d'en parler & de chanter fi* bien. Le 
même Philipe, voulant juger des Tableaux 
d'un grand Peintre auquel il fembloit donec 
des leçons : Dieu vous préferve. Seigneur7 lui 
dit-il , de [avoir cet Art mieux que moi. On 
fe moquoit de l'Empereur Domitien qui s'a-
mufoit à prendre des Mouches. 

On peut encore paroitre ridicule par des 
qualités eftimables , & par une Vertu trop 
auftère. Coton, étoit tourné en ridicule par 
des Romains délicats & voluptueux. Il en 
fut de même du vertueux & refpedable&/#y, 
ce Favori de Henri IV. lorfqu'il fut apellé à 
la Cour de Louis XIII. fon Fils. Voyant de 
jeunes Courtifans , qui fe moquoient de 
lui , lorfque le Roi vôtre Père, lui dit-il 9me 
faifoit venir en Confeil , il avoit foin d'éloigner 
les Baladins, & les petits Maîtres. Corne 
il y a delà jufteife & de la pénétration d'ef-

X % 
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prit à faîfir le ridicule là où il eft > il y a peut-
être du ridicule , à le trouver où il n'eft pas. 
Il ftroit par exemple ridicule de railler quel
qu'un (ur fa Profeiïion, fur fon âge , fur 
des Défauts corporels , ou fur fon Nom. Je 
ne fai s'il eft vrai que Defpréaux ait dit au 
Cardinal de Janfon , vous devriés vous faire 
apeller Jean farine > & non pas Janfon, par
ce que le Son vaut moins que la Farine , & 
cela en réponfe au Cardinal, qui lui avoic 
dit, qu'il dévoie fe faire nommer Boivin , & 
non pas Boileau, parce que le Vin valoit 
mieux que l'Eau. Il eft certain que Balzat, 
étant en difpute avec le Père Goulu, ne le 
railla jamais fur fon nom ,* plus poli que 
le Poète Gacon, qui eut la groffiéreté d'et 
faïer de tourner en ridicule le fameux la Motte, 
parce qu'il étoit prefque Aveugle, & l'Abé 
TerraJJon parce qu'il étoit bofTu. Des Per-
fones qui ont quelque délicateffe ne feront 
jamais ces fautes , parce que le ridicule re
tombe fur eux. 

Rien n'ett plus injufte, que d'avoir plus 
d'indulgence pour les Vices que pour le ridu 
aile. Les Vices corrompent le Cœur, afoi-
bliffent PEfprit & renverfent l'ordre de la 
Société; au lieu que le B^àicule eft quelque 
chofe de fi fubtil , & de fi léger qu'on ne 
peut prefque dire, en quoi il confifte : Paffés 

un 
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Urt Fleuve ou une Montagne , le ridicule 
difparoit ; car ce qui paroit ridicule à 
une Nation femble fort raifonable à une 
autre. Les ufages ne font pas les mêmes 
à Siam qu'à Paris, & à Madrid, qu'à 
Londres. 

Que dis je ! Une fimple diftra&ion , une 
révérence mal faite ou de mauvaife grâce, un 
air timide & embaraffé, en voilà afféspour 
paroitre ridicule ; c'cftainfi qu*un Savant, un 
home d'efprit qui manque d'ufage du Monde, 
peutdonerla Comédie à un fot. On juge 
des Homes par l'extérieur , & l'on eft la du
pe des aparences. Quelqu'un difoit à ce 
fujet , que ce ne font pas cependant les 
Plantes qui ont le plus d'odeur, & le plus 
d'éclat qui font les plus utiles. Mais un 
Home fige ne doit pas négliger les dehors 
pour plaire & éviter le ridicule, il faut que 
les Talens & les Vertus prennent une forme 
agréable ; il faut favoir faifir les bienféances 
de chaque état, de chaque Age, & de châ-
que Condition , & conformer fa conduite 
& fes difeours fur cette règle. Il y a des 
Perfones chés qui tout eft afforti, <& s'ar
range fans éfort. Ils ont dans le Cteur & 
dans PEfprit un ordre naturel, qui copule de 
fourcej leurs a&ions font conformes à leurs 
paroles , & celles* ci à leurs penfées. Ceft 

X 3 aintf 
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ainfi que les Poètes ont publié que les pierres 
fe rangeoient, d'elles mêmes, au fon har. 
monieux de la Lyre iï Orphée. 

D'autres Perfones fe rendent ridicules 
avec du fa voir & du mérite, parla grof-
fiéreté de leurs manières & de leurs difeours. 
Ce font des Diamans bruts, qui ne font point 
travaillés, des Mafles d'or qui n'étant pas ré
duites en monoïe ni en œuvre, ne peuvent 
entrer dans le Comerce. Se fervir de ter
mes furanés , ou inufités , fe plaire à foute-
nir des paradoxes , groflir les plus petits 
objets , & noircir ce qui n'eft pas criminel, 
contredire & cenfurer le Genre humain, 
c'eft être ridicule. 

La crainte du ridicule a fon ufage ; c'eft 
un frein qu'on ne doit pas méprifer ,• il nous 
renferme dans les. bornes de ce qui eft per
mis & légitime, & nous éloigne de tout ce 
qui peut flétrir nôtre inocence , & nôtre ré
putation. Je n'en fournirai que cette preu
ve. Qu'une Femme foit infidèle à fon Epoux 
par coquetterie, ou par cette efpèce d'inf-
tindl que la Raifon & la Religion combatent, 
mais qu'elles ne peuvent pas toujours vain
cre , la crainte du ridicule oblige le Mari à 
veiller fur les Mœurs & la Conduite de fa 
Femme, mais fans faire éclater fes foup-
çons & fa jaloufie. Cette crainte du ridicule 
lui impofe un fage fitence, par là il évite un 
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fcandale public. Il ménage Phoneur de Ta 
Famille, & celui de fon Epoufe, lors même 
quelle cefle de le rePpe&cr. 

Mais ilfautauflî prendre garde de ne pas 
pouffer trop loin la crainte du ridicule, parce 
qu'elle peut nous rendre timide pour le bien, 
corne pour le mal ; elle nous affervit à des 
Coutumes mauvaiPes ou du moins bizarres > 
& de peur de prendre des routes nouvelles, 
on s'éloigne de celles delà Vertu , ou de la 
Vérité. 

On ne doit pas craindre le reproche de 
nouveauté, quand on obferve ce qu'infpi-
rent le goût & les bienféances. C'eftainfï 
que Mrs. de Beaufobre & XEnfant emploie-
rent lex/owaii lieu du toi dans leur Verfion 
du Nouveau Teftament, malgré les CenPu
res de Mr. Dartis * , leur AdverPaire, qui 

X 4 tâcha 

Mr. Dartis pour autorrfer fon opinion , cite 
Amiot qui dans fa traduction de Putarque a tou
jours emploie le toi, mais Amiot vivoit fous le rè
gne de Charles IX» il y a plus de deux cent ans. 
L'ufage & le ginie de nôtre Langue ont bien changé 
depuis lors. Corne il feroit ridicule de s'habiller 
ainfi qu'on le faifoit dans ce tems là , il ne le fe
roit pas moins de parler & d'écrire de la même 
maniérç. 
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tâcha de les tourner en ridicule, & qui s'o^ 
pofa aigrement à cette nouveauté. Après 
toufr, on n'a peut-être pas tort, détourner 
en ridicule le vous, il eft trop refpedtueux & 
blefle l'égalité naturelle. Voies les Enfans 
& les Sauvages, qui devroient être nos Mo-
dèles, s'avifent-ils de vouzaier , ceux même 
qu'ils refpe&ent le plus ? Pourquoi ne pas 
fuivre leur exemple, & ramener l'antique 
(implicite. Point de façons ni de formalités; 
rompons toutes les barrières qui féparent les 
Homes, & raprochons le Sceptre de la 
Houlette î Ofons fecoiier un joug incomode, 
qui eft le monument d'un efclavage cruel & 
honteux ! Brifons les fers qui tiennent dans 
la fervitude des Gens nés pour la Liberté ! 
Renverfons ces fiers Colofles que l'Orgueil a 
élevé fur les ruines de l'ancienne Egalité , & 
puifque les Sciences font d'acord avec les 
Loix & les Magiftrats, pour nous prefcrire 
l'ordre & la fubordination , ne refpedons 
pas cette foible digue , renverfons aufli les 
Autels de Minerve* & brûlons tous ces Li
vres , qui font les inftrumens de nôtre fer
vitude. 

On dira peut être qu'on fe bat ici con
tre des Monftres & des Chimères, que 
perfbne n'a jamais foutenu un Paradoxe* 
fi abfurde & fi ridicule $ qu'un tel fiftème 

te 
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fè détruit de lui même , & ne peut 
entrer dans la Tête & dans PEfpric d'un 
Auteur judicieux & éclairé ; que c'eft tout 
au plus un Roman ingénieux, inventé pour 
montrer jusqu'où une Imagination riche 
& féconde peut foutenir & apuier une fa
ble, en lui prêtant les couleurs de la vrai-
femblance 5 li l'on décide ainfi, on fe trom
pe ; il me feroit facile de lever les doutes 
qu'on peut avoir à ce fujet, & de fournir 
mes preuves en citant un Auteur célèbre, 
couroné par une Académie *. 

O douce , ô aimable égalité, quand ré
gneras tu fur tous les Homes & pour
quoi ton Empire n'eft il pas aufli étendu 
que nos défirs ? On fe tourne en ridicule» 
parce que nos moeurs font trop corrom

pues, 

* Par tout, dit cet illuftre Ecrivain , par tout 
on facrifie à l'Autel de la Frivolité, crainte d'ê
tre immolé fur celui du Ridicule. Nos Prêtres 
font devenus galans, nos Sénateurs damerets. 
Nos Philofophes, qui devroient guérir ces mifé-
res s'en font rendus les Panégiriftes. Les Grands 
opriment, dépouillent, écrafent les autres de haute 
Jute, & défendent Fabus de leur puifTance, par leur 
puifTance même. Je trouverois bien grand celui qui 
auroit le courage d'imiter le brave Mucïuu 
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pues , & nos ufages trop mauvais pour 
fimpatifer avec ton innocence. Aions le 
courage de braver les yents, & de paffer 
les Mers, pour prendre des leçons des Sau
vages,- ils fe nouriflent de Légumes & de 
Fruits, & s'abreuvent d'une Eau pure, 
puifée dans un clair Ruifleau : A l'exemple 
de Diogene, ils jettent leurs Gobelets dans 
la Rivière, corne un meuble inutile, puis
que leur Main leur fufit pour boire: Us 
jettent auffi dans la Mer ces Richefles per
fides & funeftes, les inftrumens de nos 
Vices & de nos maux , & ils font plus ri-
riches de ce qu'ils poffèdent, que pauvres 
de ce qu'ils n'ont pas. Us ne craignent 
ni le froid, ni l'intempérie des Saifons ,• la 
Nature a fait tous les fraix de leurs habii-
lemens. Un Sauvage difoit à un François, 
qui étoit tout furpris qu'il allât tout nud > 
Imagine toi que nous [ornes tout Vifage. Us ne 
craignent point qu'un Incendie , une Tem
pête, ou une Banqueroute frauduleufe leur 
enlèvent leur bien. Us n'ont jamais enten
du la voix barbare de PExa&eur , & un Ju
ge ignorant ou peu équitable , n'a jamais 
apuïé de fon fufrage, les pièges que l'Inté
rêt tendoit à leur droiture & à leur bone foi. 
Us vivent tranquiles & heureux dans le fein 
de la Paix & de Innocence. Sans Tréfor s, 

fans 
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fans Dignités, fans Loix , & fans Magiftratsj 
mais auffi fans Sciences , & fans Arts. Et 
pourquoi les rechercher ? Ils ne font qu'a-
croitre .nos Miféres , en augmentant nos 
foucis & nos befoins. 

Heureufe fituation ; féjour fortuné, où 
Ton manque k la vérité de tout, mais ou 
Ton eft maître de fa vie & de celle des autres. 
La comunauté des Biens y eft établie ; car 
ce qui n'apartient proprement à Perfone, doit 
japartenir à tout le Monde > tout ce qu'il y à 
.craindre , c'eft que la force ne s'arroge la 
meilleure parti la comunauté des Femmes y 
eft auiïî établie, car il ne fauroit y avoir du 
Crime , là où il n'y a ni Loi ni défenfe. 
Mais, dira t'on, préférer l'Ignorance au fa-
Voir , c'eft préférer les ténèbres à la Lumiè
re. Oui ,• mais il y a des Gens qui fe plai-
fent à fermer les yeux pour ne pas voir le 
jour *. 

* Les Partifans zélés de l'Egalité n'en Ten
tent pas les abus & les conféquences. Par exem
ple un Auteur eftimable foutient, que le fameux 
Mucius Scevola, Citoïen Romain , qui tâcha de 

-poignarder le Roi Porfenna qui affiégeoit Rome, 
fit une bone adrion. Judith qui tua Holopberne, 
pour délivrer fa Patrie , n'en fit pas une mau-
vaife. L'amour de la Liberté & de l'Egalité 
peut] mener à des Conféqueaces très dangereufes. 
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SUR L'INEGALITE 
Des Conditions. 

IL P A R T I E . 

JE n'ai fatisfait encore , qu'à la première 
moitié de mon Plan ,• les Pauvres Ten

tent & reconoiflent, qu'ils n'ont pas raifon 
de murmurer fur leur Condition , ni d'en
vier celle des Riches ; mais , qu'on réta-
olifle , difent-ils , dans la Société , cette 
première égalité qu'il a dû néceflairement 
y avoir dans fon origine. 

C'eft à cette réquifition , que je dois ré
pondre dans cette féconde Partie. Pour 
cet éfet, je tâcherai de démontrer combien 
peu de certitude , on a fur la réelle exi-
ftence de cette égalité parfaire de Biens, & 
combien au contraire on eft fondé à en dou
ter. Il n'y a , pour s'en convaincre, qu'à 
remonter à ces premiers tems , qui ont 
formé l'enfance du monde , & auxquels 
on a doné le nom d'âge d'or. Il eft natu
rel , s'il y a jamais eu de parfaite égalité 
dans la Société , d'en placer le tems à cette 
Epoque , préférablement à toute autre. 

Nous 
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Nous ne trouverons pas , j'en conviens, 

«ne difparité bien fenfible , dans la fortune 
des premiers Habitans du monde, mais 
nous y en remarquerons cependant affez, 
pour nôtre but. 

Voïons d'abord ce qui, dans ces premiers 
tems , pouvoit porter le nom de richefles 
& de biens : C'étoit fans doute les Fruits 
de la Terre & les Animaux domeftiques. Il 
eft naturel de croire qu'alors chaque Famille 
en étoit fuflifamment partagée. 

Mais corne les Pérès de Famille étoient 
chacun Maitre & Souverain dans la fienne, 
& que ces Pérès étoient des Homes , c'eft 
à dire , des Etres qui fe laiflbienc prévenir 
& fubjuguer par ce qui frapoit leur efprit 
ou leur cœur, il eft naturel depenfer, que 
l'un, fenfible à la joye de la naiiîance d'un 
Fils , qui le premier ï'avoit rendu Père, fon-
gea a le diftinguer parmi fes Frères , par 
une portion plus confidcrable dans fes biens, 
& par une autorité plus grande dans fa 
Famille-

Un autre , plus atentif aux intérêts d'une 
Fille tendrement chérie , qu'il vouloit éta
blir , fe crut obligé d'aflïirer fes droits & 
d'augmenter fes avantages. 

De ces différentes vues & d'autres fem-
blables , naquirent differens degrez de ri-
çhefle & d'opulence. 
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A mefure que chaque Famille croiflbït 

par la naiflance des Enfans & par la multi-» 
plicité des alliances , leur Domaine s'éten-
doit. .Plus une Famille étoit nombreufe,. 
plus auflî elle étoit riche > plus il fe trou-
voit de Bras pour cultiver la Terre , plus 
auflî elle proluifoit à fes Cultivateurs : Or, 
corne il n'eft pas à préfumer que le nombre 
d'Enfans fût te même dans toutes les Famil
les , on doit en conclurre, que cette difé-
rence entraînoit avec elle celle des biens. , 

Les Animaux domeftiques non plus ne 
profpéroient fans doute pas tous égale
ment dans ces diférentes Familles. Les 
propriétaires auxquels il en péjriflbit le. 
moins , ou qui avoient le bonheur d'en 
voir la multiplication la plus heureufe* 
avoient par là môme un revenu plus con-
fidérable , que ceux qui nétoient pas au
tant favorifez de la Fortune. 
. Ceux de ces premiers Homes qui furpaC-

foient leurs voifins en induftrie , en apli-
cation & aflîduité au travail, ou en force 
& vigueur de tempéramment, retiroient plus 
auflî de cette Terre , qui faifoit la princi
pale de leurs richefles , que ceux qui leur 
cèdoienc à ces divers égards. 

Les plus parcffeux, ou ceux qui étoient 
les plus malheureux dans leurs entreprifes, 
regardoient déjà fans doute alors avec en-
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Vie 9 ceux qui avoient le plus d'adrefle ou 
de bonheur * motif fufifant pour détermi
ner ceux-ci à redoubler leurs éforts , pour 
l'augmentation de leurs biens, & à en re
garder la privation ou la diminution corne 
quelque chofe d'afligcant. 

Si de cette enfance du monde , oùileft 
le plus naturel de fixer le règne de l'éga
lité de biens , & où cependant il ne s'en 
trouve pas plus que dans le Siècle où nous 
vivons , nous defcendons au tems où les 
Homes comencérent à former des Socié-
tez, ce qui ne dut pas arriver fort tard, 
nous n'en trouverons pas davantage , quel 
qu'ait même pu être le motif, qui a porté 
les homes a quiter la forme du gouverne
ment paternel, pour s'unir çnfemblç & éta
blir des Sociétez plus grandes, l'inégalité 
dans les biens fe remarquera toujours dans 
l'éxecution. 

Si, corne on fe l'imagine aflez comuné-
ment, il y a dans i'ame. de l'Home une 
inclination naturelle pour la Société , & quç 
ce foit de cette inclination , fondée fur 1 a-
mitié que les Homes fe portent mucueIleT 

ment, qu'elle s'eft formée , il fuit aflez 
naturellement de là , que pour plus heu-
reufe éxecution de ce deflein , on choifij 
pour gouverne* ces Corps , ceux que l'on 
.croioic furpajfer les autres en prudence & 
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en mérite. Pour relever l'éclat de leur 
dignité & pour les mettre mieux en état 
de fe confacrer tout entiers au bien public* 
on leur acorda des tributs , ou des plus 
groifes portions. 

Ceux qui s'étoient ainfi unis , dans le 
deflein d'aller chercher de nouvelles demeu
res , élurent des Chefs pour les conduire 
dans leurs voïages , & pour avoir la direc
tion de la diftribution & du partage des 
Terres, qu'ils venoient ocuper. Un efpace 
de tems un peu long, pafle dans l'exercice 
de ces emplois , leur attiroit fans doute de 
la confédération & des égards , de la part 
de ceux qui les y avoient élevé , qui fatis*. 
faits de leur régie, leur en tèmoignoient 
aparemment leur reconnoiflance par des 
préfens & des attentions , qui ne pouvoir 
ient manquer de réjaillir fur les perfones 
qui apartenoient à ces Chefs , foit par les 
liens du fang, foit par ceux de l'amitié. 

Des préfents, joints aux Biens propres 
de ces Gouverneurs, les mettoient bientôt 
en état de furpafler leurs Compatriotes, 
autant par la Fortune , qu'ils leur étoient 
déjà fupérieurs par les Dignitez. Des Ma
riages opulens contribuèrent encore à les 
enrichir , en réunifiant les biens de deux 
ou de plufieurs Familles , & ils étoient fans 
doute dans le cas d'en pouvoir contracter, 
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par Peftime & le refpedl qu'on avoit pour 
eux. 

Veut-on atribuër la formation des So-
ciétez à la crainte , ainfi que quelques uns 
l'ont avancé ? L'égalité de Biens n'y gagne
ra rien. En fuivant ce Siftême , le cœur 
de l'Home aimant l'indépendance, je veux 
dire, la faculté de vivre corne il l'entend, 
ne feroit jamais entré dans l'obligation de 
faire mille chofes dèfagrcables & de facrifier 
même fes biens & fa vie , toutes les fois 
que fon Souverain l'ordoneroit , s*il n'eût 
vu que cela étoit néceflaire , pour éviter 
un plus grand mal, favoir, le péril d'être 
perpétuellement pillé & aiTafliné : Or cette 
raifon ne fait-elle pas voir qu'il y avoit de 
l'inégalité dans les Biens ? Pourquoi auroit-
on craint les vols & les meurtres , fi on 
n'avoit pas eu des richefTes , qui faifoient 
un fujet d'inquiétude pour les PofTeffeurs, 
& de convoitife pour ceux qui en étoient 
privez ? 

Si on trouve à propos de faire honeur 
de cette Confédération aux befoins qui 
preflbïent les Homes, tux imperfe&ions & 
à la diverfité des apétits de la Nature hu
maine * fi, fuivant quelques uns, les réfle
xions de quelques fages Législateurs , ont 
fair atrouper quelques Familles j s'il eft vrai, 
fuivant d'autres, qu'originairement rHom« 
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& les animaux picoroïcnt les mêmes baïes, 
& croquoicnt le même gland, & que pour 
avoir une meilleure parc aux fruits de la 
Terre , l'Home fe foit joint à un autre Ho
me j que ce foit enfin , Pobfervation de 
l'utilité ou une imprcllîon dominante & an
térieure à ce fentiment, qui les ait difpofe 
à s'unir , il fera toujours facile de remar
quer , que le premier mobile , dans ces 
formations de Sociétés , étoit la difparite 
des Biens. 

Les démêlés prcsqu'inévitables entre des 
Nations voifines , la jaloufie contre un Peu
ple plus puiflant , un efprit inquiet & re
muant , des inclinations martiales & le de-
fir de s'agrandir douèrent ocafion à des 
Guerres , qui fouvent fe terminoient par 
raffujettiflement entier des vaincus, dont 
les biens pafïbient fous le pouvoir des Con-
quérans & groffiflbient leurs Domaines. 

La Vidtoire avoit des fuites diférentes, 
félon ladiverfité des intérêts ou du caradére 
des Vainqueurs , qui pour l'ordinaire , fe 
regardant corne abfolument Maitres des 
Vaincus , les dépoyilloient eux & leurs En-
fans , de leurs biens & de leur liberté, les 
réduifant à l'efclavage. Par là le Genre 
humain fe trouva partagé corne en deux 
efpèces d'homes , les Libres & les Serfs, 
les Maitres & les Efclavcs \ par couféquent 
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les Biens fe trouvoient diféremment parta
gés. La diférence de richefles étoit infé-
parable de cette diverfité de Conditions. 

Où placera-t-on donc le Siècle de l'Ega
lité ? C'eft ce que je ne fais point : On fe-
roit bien embaraffé de le déterminer. Je 
n'ignore cependant pas, qu'on prétend quel
le a réellement éxifté dans la République 
de Lacédémone. On ne manquera point de 
me citer ce trait d'Hiftoire, pour me prou
ver qu'elle a eu lieu chez les anciens* 
Lycurgue, me dira-t-on, pour établir cette' 
charmante égalité , partagea & diftribua 
toutes les Terres en autant de portions 
égales , qu'il y avoit de diférens Particu
liers dans la Laconie , & après avoir décrié 
toutes les Monoïes d'or & d'argent, il or-
dona qu'on ne fe ferviroifque de Monoïe 
de fer, d'un Ci grand poids & d'un fi bas 
prix , qu'il faloit une Charrette a deux 
bœufs pour porter une fomme de dix Mines, 
c'eft-à-dire de foo. Livres de France , & 
une chambre entière pour la ferrer. 

Cette objedion eftconfidérable, au moins 
le paroit-eîle , du premier abord > mais fî 
on veut un peu l'aprofondir , je fuis per-
fuadé qu'elle le paroîcra moins. 

Je ne nierai point que la Loi qu'on vient 
de lire n'aie fait partie du plan que s'étoic 
formé Lycurgue , dans Tinftitution de fa 

Y 2 
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République j mais je crois qu'il m'eft per
mis de douter de fon éxecution. Plus d'u
ne perfonne entrera dans mon doute , fi on 
veut faire atention : 

Premièrement, à la Contradiction mani» 
fefte, qui paroît dans le trait d'hiftoire cité, 
lors qu'après avoir dit que Lycurgue parta
gea toutes les Terres de Lacédémone en neuf 
mille portions , qu'il diftribua aux neuf 
mille Habitans , qu'il y avoit alors dans 
cette Ville , les Hiftoriens ajoutent, qu'on 
aflignoit à chacun des Enfans de Sparte, 
dabord après fa naiflance , & la Vifite qui 
lui étoit faite pour décider de fon expofition 
ou de fa confervation , à raifon de la vi
gueur ou de la foibleffc de fon Corps, «on 
lui aflignoit, dis-je, pour fon héritage une 
de ces 9000. portions , que le Législateur 
avoit arrangé , pour les Habitans, lors de 
fon établiflement. 

Le nombre des Citoïens étoit-il donc 
toujours &conftamment le même? Ne paf-
foit-il jamais celui de 90*0. Cornent peut-
on comprendre la poflibilité de cet établiffe-
ment ? Et en me fondant fur ce principe 
que qui in parte peccat, in toto peccare po-
tefi y ne fuis-je pas autorité à révoquer ce 
trait d'hiftoire en doute ? 

Peut-on concevoir enfuitel, qu'on ait pu 
perfuader aux plus riches & aux plus opu-
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lens Qtôïens de Sparte, de fe dépouiller 
fubîtement de tous leurs biens , de renon
cer tout (Tim coup à tous leurs revenus, 
de fe cqpfondre en toutes chofes avec les 
plus pauvres & les plus miférables, de s'aiTu-
jetcir & fe {ou mettre à une manière de vivre 
très dure & très gênante , de s'interdire en
fin l'ufage de tout ce que les Homes ont acou-
tumé de regarder corne faifant la douceur 
& la félicité de la vie ? Non , il feroit ab-
furde de fe le perfuader ; C'eft cependant de 
quoi on veut que Lycurguc foit venu à bout ; 
mais > c'eft aufïï de quoi, je prens la liber
té de douter. L'éxecution de ce plan de 
Lycurgue me paroît impraticable , & je 
m'aflîire que quiconque voudra y bien pen-
fer, fe déclarera de mon parti. 

A fupofer même , ce que je ne crois 
point, que ce partage ait été exécuté à la 
lettre , quelles n'eu durent pas être les 
fuites ? 

La difparition de Pancienne Monoïe, 
l'ufage de la nouvelle & le partage égal des 
Biens , ne dut-il pas chafler de Sparte, 
tous les Arts & toutes les Sciences , à la 
réfervede l'Agriculture, parce que les Ou-
vrier» ne durent plus trouver aucun moïeti 
de fe défaire de., leurs Ouvrages ,* les Sa-
vans ne purent plus s'oçupçrj qu'à faire va-

Y 3< loi* 
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loir leurs Champs & Pinduftrie manquant 
de befoins, ne dût plus avoir de Partifans. 

En continuant de fupofer la réalité de 
ce partage, combien n'y avoit-il f>as d'in-
juftice dans la Loi qui l'avoit établi? 
Combien de défauts dans l'exécution ? 
Combien d'irrégularité & de Vices dans 
tout le Siftème de Politique de Lycurgue. 

Cornent concilier ce partage égal de Biens, 
avec cette Loi de la Nature , qui défend 
d'ôter à l'un , ce qui lui apartient, pour 
le doncr à un autre ? C'eft pourtant ce 
qui dût arriver pour lors. 

Tout le blâmable & le vicieux, qu'on 
voit dans le plan de gouvernement, établi 
par Lycurgue , feroit une raifon fufifante, 
pour xjue fon exemple ne dût être ni ad
miré , ni adopté, lors même qu'on pour-
roit prouver fon acomplillement : Car , ' 
outre ce que j'ai déjà remarqué , qu'il dût 
bannir les Arts. & les .Connpiffances , & 
engager dans l'ignorance par la barbarie & 
la grofïiéreté , qui font les fuites des Loix, 
qui dètruifent rinduftrie, la Science, l'E
mulation &c. qui ne feroit de plus, cho
qué de Pinjuftè & barbare Coutume d'ex-
pofer & de prononcer un arrêt de mort, 
conure les Enfans qui avoient le malheur 
de naître avec une Complexion foible & 
délicate ? Le Législateur n'étoit-il pas, à 
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cet égard, un Ufurpateur du droit que le 
feul Créateur a fur la vie des Homes ? 

Combien n'étoit pas encore vicieufe & 
blâmable cette autre Loi de Lycurguc, par la-, 
quelle l'Efprit & le Cœurdes Enfans étoicnt 
abfolument négligez , pour n'avoir foin que 
du Corps ? 
- Quel afreux défaut auffi, dans ces mê
mes loix , que la barbarie & la cruauté 
dont on ufoit envers les Enfans , en les 
faifant fouvent expirer fous les Coups, pour 
les acoutumer à la patience ? 

Une dernière remarque enfin , qui fauté 
aux yeux de chacun & qui achève de dé
montrer l'abfurdité de ce gouvernement, 
c'eft le loifir exceflîf dont on y jouïflbit, 
p îr cette Loi de pafler dans loifiveté tout 
le tems de la vie. Dans combien de défor-
dres un tel Loifir ne devoit-il pas plon
ger des Homes toujours désœuvrés, fans 
ocupation & fans travail? 

De ces diférentes bbfervations*.} il réful-
te, que les vices & les imperfections monf. 
trueufes du Gouvernement inftitué par Ly-
curgtie ne pourroient permettre qu'on le 
prit pour modèle, lors même qu'on pour-
roit fupofer , qu'il- ait opéré une égalité 
parfaite ; ce qui furement n'eft jamais ar
rivé. 

y 4 Mais, 
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^ Mais, Il ne fufit pas de faire voir, que 

l'égalité des Biens n'a jamais eu d'éxiften-
ce. On pourroit lui en doner une, me 
dira*t-on , & il faudroit par tous les éfort* 
dont on peut être capable , amener tous 
les Homes à un niveau parfait, a une 
comunauté qui les égale tous. 

^ L'entreprife eft grande ; il eft beau de 
réformer généralement toutes les Nations, 
puisque toutes ont eu la foiblefle d'admet
tre, avec les diférens degrez de la fubordi-
nation , de la diverfité dans les Conditions. 

La République de Platon & l'Utopie de 
Thomas Morus % nous font des garands qu« 
ce? deux grands Homes auroient goûté ce 
projet d'égalité : Mais ni eux , ni tou$ 
ceux qui fucceilivement peuvent avoir for* 
nié les mêmes plans , n'ont pu y réiïflir : 
Et pourquoi ? Parceque l'exécution en 
eft à coup fur impraticable > & que la 
Socïftc y feroit plus de perte que de gain ; 
C'eft ce qiï'i) me reûe a faire voir. ^ 

Pour cet éfet, îaiifcns l'efprit humain 
faire des projets d'égalité & de réforme, & 
convainquons ceux qui murmurent fur 
leur peu d'eficace, que cette difproportion 
prétendue dans le partage des richeiTes eft 
fort bien , & même au mieux ; que l'ho
me pauvre & l'home riche font tels qu'ils 
doivçnt être * $ que de cette bigarure 
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d'états, de fortunes & de conditions, tanc 
Biauvaifes que bonnes, il réfulte même, 
abftradion faite des fages vues de la bone 
Providence , une variété d'arrangement, 
qui enrichit la Société. 
* Il n'y a , pour s'en convaincre , qu'à 

confiderer que l'envie & la vanité ne fau-
roicnt fubfifter avec l'Egalité , & que ce 
font cependant ces deux défauts, qui foat 
fleurir les Arts & les Sciences. 

Me dira-ton, ace fujet, par Une fuite 
du raifonnementdu fameux Genevois, qu'on 
pourroit s'en pafler? Je répondrai par quel
ques lignes tirées d'un Ouvragé des plus 
univerfellement goûtez. „ Les arts , y dit-
„ on, contribuent infiniment au bonheur 
,3 des Homes. Ils refferrent les liens de la 
w Société & la Société eft un bien. Ils 
„ adouciifent les Mœurs , ils arrachent 
„ l'Home à l'oifiveté & par conféquent à 
w tous les vices. Tous les Arts font des 
w pjaifirs , & par là des inftrumens de 
3, bonheur. Anarchie ou Defpotisme, par 
a-tout où les Arts ne font pas cultivez. 
„ L'Europe eft plus vertueufe , depuis 
3> qu'elle eft plus éclairée Il faut 
„ bien que les Arts foient néceflaires U nô-
B tre bonheur , puisque la Nature nous 
j5 a doné un goût fi vif pour eux , qu'elle 
„ nous en a fait des béfoins. „ 

Y f 
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Or tous ces Arts difparoitroient incon-

teftablement , fi l'égalité des biens étoit 
établie. Les trois quarts des Artifans 
manqueroient d'ocupation , parce qu'il n'y 
auroit plus de riches Seigneurs, qui pûflent 
leur en procurer. Relteroit il quelqu'un de 
ces Métiers , qui ont plutôt leur fondement 
fur le luxe & fur le faite, que fur la né-
ceflité ? Non , fans doute s mais ce ne 
feroient pas encore là les feuls artifans qui 
manqueroient d'ocupations. Il y en au
roit un nombre infini d'autres, qui auroient 
tout lieu de gémir du changement, puis
que les Homes , renonçant à la vanité 
& à la prodigalité, fe pafleroient & ne fe
roient plus aucun ufage des trois quarts de 
leurs Ouvrages , qui n'ont d'autre emploi 
que le fuperflu. L'Egalité entraineroit avec 
elle la pareife & détruiroit l'induftrie. Les 
plaifirs & les douceurs de la Vie, l'aife & 
le repos devenant trop comuns , per^ 
droient entièrement leur prix & leur mé
rite. 

D'ailleurs, les viciflitudes de la Fortune 
font néceflaires dans la Société. Les hauts 
& les bas > reflimblent à une roiie , qui 
en tournant met en mouvement toute la 
machine. 

„ Les Philofophes, qui favent pénétrer 
53 dans la nature des cfeofes , dit l'ingénieux 
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\9 Manâeville , confidéient les viciflitudes 
„ qu'on remarque dans la Société Civile, 
„ du même oeil qu'ils envifagent l'élève-
3> ment & l'abbaiifement des poumons. 
„ Ils remarquent que ce dernier état, fait 
3, tout auffi bien partie de la refpiratioti 
3) que le premier , & qu'ainfi le foufle 
„ inconftant de la Fortune qu'on ne fau-

1
35 roit fixer , eft: au Corps politique , ce 
„ que l'air, G facile a erre mis en mouve-
„ meut , eft à une Créature vivante. „ 

Il eft donc dans Tordre & néceifairc au 
maintien de la Société, qu'il y ait de la 
variéié dans les Conditions , & c'eft là ce 
que cette féconde partie devoit démontrer. 

Il réfuîte maintenant , de tout ce que 
j'ai di t , que chacun doit être content de 
remplacement où il fe trouve d#ps ce 
Monde , fans murmurer fur fon état, fans 
envier le fort des Riches & fans méprifer 
la condition des Pauvres, puisque 

La fage Providence 
Aux diférens Humains, fes divers dons difpenfe > 

; VEfclave le plus vil , le plus vil Artifan 
Des Sueurs de fon front, nourrit le Courtifan i 
Utiles à leur tour, ufans de P abondance 
Les Grands du Laboureur fpulagent F indigence. 
Ne mèprifez donc^ point fEfclave avec dédain 
Riches , prîtes vousfnieux <w but du Souverain 
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Votve orgueilleux mépris aux Pauvres fait ittfurey 

Ils tiennent corne vous un rang dans la Nature : 
Vos travaux £5? les leurs tendent à même finy 

Ils entrent de concert dans le fecret divin, 
Et la Mort abatant le Sceptre g? la Houlette 
Toujours vient rétablir f égalité parfaite. 

Singula quaeque locum teneant fortita decenter. 
HOR. A. P. t, 92. 

M 

-€3S ==&»* 

MEMOIRE HISTORIQUE 
Concernant Mr. CONSTANT D E REBECQTJE, 

Lieutenant Général çff Colonel d'un Régi-
ment Suiffe au Service de L. H. P. Dé* 
cédé à Laufane le l6m*. Janvier iy<}6. 

JT Es Homes en général fe cbnduifent beau
coup plus par des exemples; que par des 

principes ; & entre les exemples de valeur 
& de conduite qu'on préfente à un jeune Ho-
rae, ceux que l'on tire de fa Nation font 
toûjoursçour lui les plus éfîcaces &'les plus 
touchans. C'eft en quelque façon fervir la 
Patrie , que de conferver la Mémoire de 
ceux qui l'ont ou fervie ou illuftrée j celle en 
particulier des Adlions de leur Vie, qui les 
rendans dignes d'éloges, en font par là me-
*çe des objets d'éouilati9nt Cefî dans cette 
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vlie que l'on donc ce Mémoire, corne un 
Monument à la gloire d'un Home, qui a 
faithoneurà fa Famille & à fa Nation. 

SAMUEL CONSTANT De fybecque, Sei
gneur A'Hermenches , Gentiftiomedu Can
ton de Berne en Suiffe, étoit d'une ancienne 
Famille noble du Pais & Artois y où elle pod 
fèdoit plufieurs Terres & entr'autres celles de 
Rçbecque & de Frouville, qu'elle abandona 
pour la Religion, dans les Guerres du Duc 
£Albe. Cette Maifon avoit fourni des Che
valiers de St. Jean de Jérufalem, des Chefs 
d'Efcadre , & fut décorée de diverfes Digni
tés au Service de la Maifon d'Autriche. Mr. 
Samuel Confiant naquit à Laufane fa Patrie, 
le 26. Novembre 1676. de David Confiant 
de Hebecque> Proftffeur en Théologie daqs 
PAcadémie de cette Ville, & de Marie Colla-
don y Fille à\Efaïe Colladon y premier Sindic 
de la République de Genève , d'une Famille 
Noble fortie de France. Dès fa jeuneife il 
le voua aux Etudes , pour fuivre les traces 
de fon Père , & les pouffa dans les Acadé
mies de Zurich , de Berne\ de Laufane & 
de Genève 7 au point qu'en 1699. il étoit en 
état d'être confacré: Mais propre à tout ce 
qu'il vouloit entreprendre , & Tentant des 
difpofitions pour les Armes >,il fc rendit aux 
follicitations de fou Ficie Marc Rodolplie 



3 ï o Jottrnal Helvétique 
Confiant, qui après avoir été Aide de Camp 
du Comte de Frifen & Capitaine dans le Ré, 
gimentd'Oo// Frife, au Service de Hollande, 
étoit alors Secrétaire des Sutjfts auprès du 
Comte £ Albermale leur Colonel Général, au
quel il s'etoit ttaché. Ce Frère s'étoit atiré 
Pafedti©n& la confiance du Roi GUILLAU
ME III- qui aiant reconu en lui un Génie 
fupérieur & de grands Talens , l'emploioit 
dans les Afaires les plus importantes, & lui 
dona la charge de Receveur Général de Tes 
Domaines.à Willemfiat corne un bénéfice, 
fans qu'il fut obligé de le deflervir. Quoi
que né fans Ambition, d'un Efprit philofo-
phe & d'un défintèreflement peu ordinaire , 
fon mérite lui promettoit une Fo* tune bril
lante , lorfqu'il mourut âgé de 33. ans. 

Mr. Samuel Confiant comença là carrière 
par un Drapeau , dans le Régiment Suijfe de 
Locfonan en Tannée 1700. Sun Génie & fes 
Qualités militaires ne le taillèrent pas lan
guir longtems dans cet Emploi. Dans moins 
d'une Année, il futEnfeigne, Sous-Lieute
nant & Lieutenant. En 1 ;Oi. Milordd^AL 
bmnale le plaça dans fon Régiment corne 
Capitaine Lieutenant, & au comencement 
de 1703, il fut fait Capitaine Comandant 
des Grenadiers. C'eft en cette qualité qu'il 
fe trouva cette même année a l'ataque des 

Li-
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Lignes de Hccken , au Combat â'Eckcren, 
aux Sièges de H/rv & dt Southlem. 

En 1704. il fut du bombardement de 
Namur & de plufieurs Détachemens duranc 
la Campagne. 

En 1705.il fut du fécond Siège de Huy & 
de l'ataque des Lignes & Portes fur la Démer, 
ou il s'atira d'une façon particulière Inten
tion & l'eftime des Généraux. 

En 1706. il dona de grandes preuves de 
bravoure à Ramilies où ilfauva Mylord Afal-
bourough par une Adion également habile 
& valereufe. 11 fut enfuite aux Sièges de 
Menin, d'OJiende&tfAth. 

Quoique la Campagne de 1707. ne pro-
duifit pas des événemens confidérables, cela 
ne l'empêcha pas de fe faire remarquer par 
fes conoiflances, fon activité & fon intelli
gence dans tout ce qui avoit raport à fou 
Métier : Ce qui engagea fans doute Mylord 
à'Albermale à le demander pour fon Aju-
dant-Général. 

En 1708. il pafla YEfcaut avec les pré-
mieres Troupes qui engagèrent la Battaille 
tfOudenarde. Il fervit enfuite avec diftinc-
tion au Siège de YIsle, marchait aux Ata-
ques avec les Grenadiers , & faifant au for-
tir de là , fon Service d'Ajudant Général. 
L'Hiver fuivanr il fut à la prife de GwA , & 
en 1709. au Siège de Tmrnay , faifant tod-

http://1705.il
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jours avec la même adivité, fon double 
fervice. 

Après ce Siège L. H. P. lui donérent 
«ne Compagnie Suijfe. Iifervoit come Aju-
dant Général à la Bataille de Malplaquet, où 
fe mettant à la tète d'un Bataillon , qui 
avoit perdu fes Chefs , il força les Retranche-
mens. Il futenfuite du Siège de Mons. En 
1710. il fut détaché pour la prife de Morta* 
gne & fut des Sièges de Douai f St. Venant, 
&Aire. En 1711. Il fut de celui de Bou-
chain. En 1712. il fut de l'Expédition pour 
brûler les Fauxbourgs à*Amu, au Siège du 
Qiiefnoy , au Fourage de Valenciennes , & 
enfin à la Bataille de Denain , où il fut fait 
prifonier, combatant à la tête d'un Batail
lon pour dégager Mylord d'Albermale. II 
fut conduit en France $• il y reçût avec les 
témoignages les plus flateurs d'égard & d'ef-
time, la permiflîon dp pafTer en Suijfe , où 
il aprit qu'il avoit été fait Major du Régiment 
Suijfe d'Albermale. 

La répugnance marquée qu'avoit Mr. 
Confiant à parler de lui même & des Adions 
qui pouvoient luidonerle plus de luftre, 
nous laifTe fans détails fur ce qui le concerne 
pendant cette longue & glorieufe Guerre. 
On n'en a trouvé des traces que dans {es Li
vres d'ordre, dans le tems qu'il étoit Aju-
dant Général , & l'on n'a (u du fait particu-
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lier de la Bataille de familles 'que ce que 
Lamberti en a dit'dans fes Mémoires ; & ce 
qu'écrivit a ce fujet Mylord Marlbourougli a 
Mylorà S Albermale dans une Lettre que la 
famille a recouvrée en Original. 

Mr. Confiant erriploïa le terris qui fui vit la 
Paix à'tJtrecht aux ocupations les plus eC 
fentielles de fon état, foit pour le Service en 
général, foit pour l'avantage du Service des 
SuiJJes en particulier. D'urt côté fort bon 
Efprit, joint à la parfaite conoiflance qu'il 
avoit de la conftitution du Service de fa Na
tion & de fes privilèges , de l'autre les rela
tions qu'il foutenoit avec les Perfbnes lés 
pluspuuTantes de la République de Hollande, 
lui atirérent un degré de considération, qui 
influa fur le bien être des diférens Corps 
Suffis, & en particulier fur ceux dans l'Etat 
Major defquels il étoit. Les Corps qu'il a 
comandé ont toujours été Cités corne'des 
Modèles d'ordre & dé bone difciplirte. Il 
fut toujours apellé & confulté fur tous les 
cas dificiles qui fe préféntéfertt, & éprouva 
toujours la même confiance tant de la parc 
des Maîtres qu'il fervôit, que deS Chefs de fa 
Nation. Il fut mandé plusieurs fois de chez 
lui pour des Confeils dé Guerre, & y ptéfî-
da quelques fois hors de fon rang. L'an 
1717. fa Compagnie fut avouée par LL. EE. 
du Canton de Berne # m & «"ifervation, 

> 
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.dans les Reformes qui le, firent, à l'afediou 
& l'eftime pertbnelîe qu on avoit pour lui} 

En 1725.' il fut fait Lieutenant Colonel 
du Régiment de Chambrier dans lequel il 
avoit pafle, contre le gré de Milord d'Alber-
viale, qui voulolt le conferver dans le fien. 
En 1727. il fut Colonel Comandant, & peu 
de Mois après ce Régiment lui fut doné pen
dant fon abfence > malgré les obftacies qui 
s'y rencontroient, & ce Régiment a dès lors 
porté fon nom. 

En 1742. il fut Tait Oficîer Général, & 
emploie en 1743'. fur le Meyn"ûvec les 
Troupes auxiliaires, que les Etatsy envoié-
rent. En 1744. Il fervit dans l'Armée de 
Flandres} il marcha en Allemagne avec les 

. Troupes, qui formèrent l'Armée de la Lahn 
'. & les joignit en ,174.5. à l'Armée Inipériale , 
' ©ù il fut reqû très gracieufement de,LL. MM. 
.L'Empereur Voulut le préfenter lui mê-

. me à l'Impératrice,' & le fit en ces termes : 
Jtfadame , voilà un de nos bons Amis que je 

. vous présente. ' '.'," 
Il étoit à peine de retour dans les Pais-

Bus, qu'il fut envoie pour comahdef à YE-
clnfe, en Flandres , cFoù il fut tiré pour la 
Campagne de 174e. Quoiqu'il foufrit beau
coup des infirmités que luiavoient atirê la 
Campagne & le$ Marches d'FÏiver de l'Annéa 
J744. il fut apellé l'an 1747. à comander 
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dans Qrjive. En 1748. il fut fait Lieute
nant Général & comanda dans Bois le 
Duc avec un Lieutenant Général fous fes 
ordres , pendant tout le tems que l'on 
craignoit pour cette Place. Dès que la 
Paix fut conclue il demanda à fe retirer 
chez lui , préférant une vie privée & tran-
quile, aux avantages d'un Gouvernement 

, qui lui étoit afluré. Le Prince Stathouder 
en lui acordant cette permiffion, le gra
tifia des Apointemens de Général. Il ne 
négligea point cependant les foins qu'il de-
voit à fon Régiment. Jufqu'aux dernié-

' res Années de fa vie , il fit des Voïages 
pour en prendre l'infpeâion. Il faHbit 
toujours fes Dépêches lui même, & veil. 
loit de loin corne de près au maintien du 
bon ordre, des Privilèges, & du bien être 
de ce Corps, avec une atention, une fa-
gacité & une exactitude fur laquelle il ne 
fe relâcha jamais. Enfin une Maladie vio
lente & de plu (leurs mois le conduifit au 
Tombeau le 16. Janvier 17?6. 

Le Caradtère de Mr. Le Général Confiant 
étoit une droiture qui l'atachoit invariable
ment à la Règle. Il avoit l'Ame élevée, & fe 
faifoit une étude férieufe de s'afranchir des 
foiblefles & des préjugés. Quoiqu'il ne pût 
méconoitre fes talens , il fe conduifoit fou-
vent corne s'il ks eût ignorés. Sa modeftie 

Z % 
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étoit telle , que hors les cas de Devoir, fl 
fuioit les ocafions de fe faire remarquer. 
Il faloit le chercher dans la Folile , lorfque 
Tes Lumières , fon Expérience & fon Gé
nie le rendoient néceffaire, & il y rentroit 
auffi tôt qu'il lui étoit pofïible ,• conie s'il 
fe fut trouvé déplacé dans le chemin des hon
neurs , ou lorfque fon mérite lui atiroit les 
plus juftes diftindtions. Il avoit PEfpric 
vif & pénétrant dans les Afaires ; folide, 
judicieux & philofophe dans les Entretiens 
férieux s animé & agréable dans le comerce 
de fes Amis ; orné par des Ledeurs variées 
& choifics , beaucoup au delà de ce qu'on 
pouvoit atendre d'un Militaire j & cultivé 
par l'ufage du grand Monde. 

Sa Mémoire étant des plus heureufes, fa 
Converfation étoit également inftrudiive & 
intèreflante. Il étoit vrai> & aprochoit des 
Grands avec une noble aifurance. Difcrêc 
& réfervé avec fes Egaux ; afable & d'une 
Equité fcrupuleufe avec tous ceux qui fe 
trouvoient fous fes ordres ,• frugal & énemi 
de toute forte de fafte ; fecourable, bienfai-
fant & empreffé à obliger. On ne l'a vu 
fe démentir fur aucun de ces points. C'eft 
un témoignage que lui rendoient & fes 
Concitoïens & les Etrangers. La Reli
gion qu'il avoit foigneufèment étudiée & 
dans laquelle il étoit très afermi, le foutint 
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Jufqu'à fef derniers momens, & lui fournit, 
dans fa longue & douloureufe maladie, les 
plus folides Confolations. 

Mr. le Général Confiant a eu de fon Ma-
t riage avec ta Fille de Mr. le Baron de Ber-

cher 4. Fils qui ont tous fuivi la profelfiort 
des Armes , & une Fille mariée a Mr. le 
Marquis De Gentils , premier Baron de 
Xaintonge, ci devant Colonel au Service de 
l'Empereur Charles VIL 

La Famille de Mr. le Général étoit en
core plongée dans l'aflidlion que lui caufoit 
la perte d'un Chef auffi refpe&able , lorf-? 

qu'il plut a la Providence de l'augmenter en
core, par la Mort du fécond de fes Fils Mr, 
Philipe Confiant décédé à Laufane le if. 
Juin de la même Année , d'autant plus 
regrétable , qu'il étoit un exemple rare de 
niérite , & que l'on voioit en lui l'aflembla-
ge ( peu comunà fon âge) des Vertus civi
les & militaires. Il n'avoit pas 20. ans 
lorfqu'il fut pris les Armés à la main, à TAC 
faut du Chemin couvert d'Tjpw, où il s'atira 
Intention & les éloges des énemis même. 
Dans toutes Içs Campagnes de. cette der* 
niére Guerre,, il fit paroitre toute la va
leur la capacité & Implication à fon devoir 
que Ton peut t̂̂ ndre d'un Oficier confo
n d Il fut extrêmement remarqué à la 
Braille de itecoa* , & à VAfairé <̂ ui la 

^ Z J 
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précéda. Il augmenta la bone opinion 
qu'on avoit de lui pendant le Siège de Ber-
genopzoom. 11 y fut fait prifonier après une 
réfiftance opiniâtre à l'affaut du Fort de 
finfen. D'abord après fon échange en 
1748. il obtint une Compagnie Suijfe dans 
le Régiment de Grajfenried, dont il fut fait 
Major & Lieutenant Colonel en très peu de 
tems. C'eft là que dans un âge où tout fo-
licite au plaifir , on l'a vu fervir de Guide 
& de Modèle à une jeunefle grillante, qui 
fe trouvoit fous fes ordres ; mériter l'eftime, 
la confiance & la considération de fes An
ciens en âge & en Service ; montrer des 
Talens fupérieurs, en contribuant par fes 
foins à faire de 2400. Recrues un Régiment, 
qui une Année après furpaflbit d'anciens 
Corps par fa belle Manœuvre & fa bone 
difcipline. La Réforme de ce corps due à 
des raifons de politique , caùfa au Défunt 
un très vif chagrin, qui à la fuite dss fati
gues & des peines qu'il avoit prifes, altéra 
beaucoup fon tempéramrnent. Cependant 
il ne refta point oifif, & fut mis a la tête du 
Régiment de Cornubé corne Colonel. Il y 
confirma les imprefîions qu'il aVoit donées 
de fes talens & de fon génie, au point que 
le Général Cornabé, fi bon conoifTeur & fi 
«ftimé lui même, en fit fdn intime Ami. 

Mr. Confiant fût établir dans oe Corps, 
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avec le plus grand.fuccès, une difcipline fé-
vére, une fubordinatiorwla plus exacte & 
une œconomie nouvelle i cimenter l'ami
tié & la décence entre tous l'es Oficiers , leur 
rendre le comçrce doux & la Société aifée & 
agréable. Ils le refpecloient & le craignoient 
efi l'aimant tendrement. Il faifoit le bon
heur & la Joïé de tous ceux avec qui il avoit-
des relations à ,foutenir, & fa mort préma
turée , qui a caille la plus vive douleur à fa 
Famille , a été en même temçnne perte fén-
fible pour ie$ Amis , pour l'Etat qu'il 
fervoit .avec .zèje , & pour fa Patrie. 
L'on ne fâuroit trop régréter ceux qui 
honorent l'humanité par leurs Vertus., & 
qui ne font pas moins hqnén'r à leur Na
tion par l'union des Talehs £ des Qua
lités , qui peuvent faire un jour les grands 
Homes. f. . 

È P T Î A P H E i.'*l 

De Mr. le Géitfrajr CONSTANT. 

H. J. 

^Amuel CoNSTANTBe Rebecque 
D«M. in^Hermencbes &f Villarmendraz 

Z 4 
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Atitiq. £f Nob. Arteji* Fattàlia oriund. 

Civts Laufan. 
Légion : Helvet. Tribunus 
Fxercit. Batav : Legatus 

Spipend. LV. meruit." ,' 
"Hujus Fortitudinetn 
Jùckeren, Ramiiies, Oudenarde, Midplaquet, Denaùt 

,. : Campi 
Hui, Menin, Qflende, Ath, Vlsle, Tournay 
Mons, Douai, St. Venant, Aire, Bouçbain Qgefiioy 

Objtdiones tejiantur. 
Batav. Copias bis ad Rhenum duxit 

Cravùe , Slu/ùt, Silvét Ducis prtfuit. , ' 
•, ' ' Face rejtituta 

Honores fufcipere ulteriores nokns 
DomifeceJJit 

VixitAnn, LXXIK-
ObiitLmfan: DieIII. Non :Jan. MDCCLVL 

Vira 
f w , littcrato, benefico , Memori* digm 

Amor gçf Venaatio 

P. P 

. - '? 
• • . . . < - . / . » • • , • . : , 

•s ' ;' » ... ••-•l:w.v,\: •; • , r, 

XtJTAi 



M. S. 

N o * . Pbilipp : Germon. CONSTANT De Rebecyte 
Légion. Batav. Tribun, 

rama jont tùm injtgni porta 
Hune 

Patri*>Fomili*y Militibus, Amicis 
Çarum 

Ravis animi dotibus Iliujtrem 
Immatura morte* Heu ! ereptum 

fient omnes. 
Decefftt die 15. J««- ^nno ClDDCCLVl 

jEtot. XXXIL 
SmMàf Jlermencbes Frater 

Pofuit. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 
¥ 'Académie de Zurich, la Faculté de Théo-
*-* logie de cette Ville là, & en général 
le Monde favant ont fait une perte confide-
rable en la Perfone de Mr. le Chanoine Jean 
Jaques Zimmermann , décédé à Zurich le 30. 
Novembre dernier. Il étoitrné le ïo. Dé
cembre 169?. de feu Mr. Henri Zimmerman, 
très habile Chirurgien ,v&cdeMad. Anne 
Hgiélin , deux Perfones d'un vrai mérite, 
mais dont les Facultés étoient fi modiques, 
qu'il faloit tous les Talensde leur Fils , pour 
le mettre en état de parvenir à une réputa
tion brillante. Ils eurent la.fatisfo&ion de 
s'apercevoir de bone heure , qu'il étoit 
doué d'un génie tout à fait p*opr*iux Scien
ces & en conféquence* -ils le vouèrent aux 
Etudes. 

Son goût l'auroit porté à embrafler la*Chi-
rurgie : Il acompagna même fon Père dans 
la dernière Guerre du Toggenbourg , en qua
lité de Chirurgien des Troupes de Zurich. 
A fon retour, fes Pareils le déterminèrent à 
fe voiler à la Théologie & ils'yapliquaavec 
une ardeur infatigable. 

Il futadmisauSt. Miniftère en 171^. Il 
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fè rendit ènfuite dans PUniverfité de Brème 9% 

pour fe perfe&ioner dans Tes Etudes & pen
dant 2. Ans qu'il y féjourna , il fût mettre 
à profit les fréquens Entretiens qu'il eût avec 
les célèbres Jungft , Lampe, Haafe & au* 
très Sa vans. Mr. Jung fi écrivant à M.: 
jKujchcler, le 2?. Août 1719. s'exprime 
ainfi fur le compte de M. Zimmerman : Zim-
mermannus nqfiery rertim fuarum fatagit, un* 
diquaqne diligentia , morumque concinnitatê 
commendandusy intérim cum corpufculi imbe*, 
cillitatibus nonnihil confliSans, quamquam ro* 
bujliores vires promittens idemtiàem : Et dans 
une autre Lettre du 31. Juillet 1720. il 
-dit : Zimmermannus nofler finefa&o ad Ba-
ttavos diverticulo , reSaviaTiguxutn repetit. 
Fuit is toto commorationis fua tempore £f? itf 

fiudiis , ut Jolitus fuerat, indefejjns & m 
omni converfationefceleris fccmdalique purus* 
,Quin fœpius publicè facra fecit vetba , non fi
ne Adificatoine& plaufu Auditoywn &c. ; 

En revenant dans fa Patrie , il fitconoif. 
fance avec M. le Chancelier 'Pfajf & M.;l§ 
Bourguemaitre dHJffinbcb , aveclefquels ï) 
a toujours entretenu une «Gprrefpondance 
favante. Dfe retour 2 Zurich , il cherchai 
fe rendre utile aux jeunes«Efl&dians en .les 
inftruifant avec (uccèsi E#( 1731'. on- lui 
conféra une Chaire de PrQfe(fear eP ^ro.if 
naturel & enfin en 1737. iï fut fait ProfelTeuc 
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on Théologie & Chanoine de PEglife Caté: 
drale de Zurich. C'eft dans cette Place 
qirïl dona eflbr à fes Talens & qu'il travailla 
à tranfmettre aux Théologiens qu'il étoit 
apellé à former, fes rares Conoiflances & 
fes excellentes Vertus* 

On doit ranger Mr. Zimmertnan dans la 
Gaffe de ces Théologiens doux , modérés, 
tolerans & humbles: Amateur de la Vérité, 
il ne s'entètoit point de fes opinions, & 
ctoit toujours prêt à fe rendre à l'Evidence* 
Il acordoit peu a l'Autorité & aux Préjugés ; 
il ne cherchoit que le vrai» mais il vouloit 
le voir par lui même. C'eft fans doute par 
des Qualités fi rares, qu'il s'étoit concilié 
l'amitié intime de Mrs. Turretin, Ofternalâ, 
Werenfels , Sacl^ j & autres Théologiens 
célèbres dans PEglife Proteftante. Ce n'é-
toit pas feulement en Suijje que l'on favoit 
rendre juftlce au Mérite de M. Zimmerman, 
il étoit conu dans les Pais étrangers j & 
PAcadémie Rôïale des Sciences de Berlin 
en dona une preuve, en le recevant au 
nombre de fes Membres. 

L'on a un comencement de Recueil des 
Ouvrages de M. Zimmertnan, fous le Ti
tre de Opufcula Theologici , Hiftorici & 
fhilofophici Argument. Tomi prioris , Pars 
I. & IL 4<». Tjg. 17JI. La plupart des 

Pièces 



Pièces qui le compofent, font des Diflerta-
tions fur diverfes Matières de Philofo-
phie , de Théologie & d'Hiftoire. Il y 
en a un grand nombre d'autres, dans le 
même genre , dont on fe propofe d'aug
menter ce comencement de Recueil des 
Ouvrages de ce célèbre Théologien. 

Le 1er. Décembre , on procéda à rem
placer M. Zimmerman , dans la Chaire de 
ProfeiTeur en Théologie \ Ton élût M. le 
Chanoine Hagenbuch , ProfeiTeur en Lan* 
gués Etrangères , qui fut remplacé dans 
cette Profeffion , par M. le ProfeiTeur J. 
J. Kramer. A la place de M. Kramer, 
on choiiît M. J. J. Escher , pour la Pro
feffion qu'on nomme Catechèfe , & M. J» 
R. Ulrich remplaça Mr. Escbtr, dans la 
Chaire d'Eloquence. 

• 

LET-
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En profe & en vers d'un Curé de Cam

pagne à un Chanoine. 

T I ^ O N S I E U R , dans la Lettre obligeante 
^** que vous m'avez fait l'honeur de m'é-
crire, j'ai cru démêler à travers toute la 
politefTcdont elle eft aflaifonee, qu'întérieii-
Tement vous n'&prouvez pas,. 

Qu'épris par fois de l'ardeur poétique, 
J'oie aller au facré Vallon 
Mêler ma voix foible & ruftique, 

Aux-doux accens des Cignes d'Apollon. 

. Convenez-en , Monfieur, vous trouvez 
(îngulier , même un peu ridicule, qu'un 
méchant Curé de Campagne , condamné 
par état à vieillir dans l'ignorance & la ruf-
ticité , s'amufe vainement à Rechercher fes 
cxpreffions , à cadencer fes phrafes ; en un 
mot à parler , corne on dit , la langue 
brillante des Dieux. 

Dans un miférable Village, 
Où, pour aprivoifer quatre ou cinq cens Ruftauds, 

Homes par les traits du vifage, 
Mais par l'efprit vrais animaux: 
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La feule efpece de langage, 

Dont il faut être inftruit & fcavoir faire ufage, 
Eft le patois afreux que cette gent fauvage 

Parle à fes bœufs, à fes chevaux. 

Pafle encore, direz-vous, pour un Curé 
de Ville : Ceft à lui qu'il ne doit pas être 
moins permis de foigner fon ftyle que fa 
figure, <& cela pour de bones raifons ti
rées de la cîrcoftftance du temps , des lieux 
& des perfones. Un Curé de Ville poli, 
lefte , brillant , même un peu recherché 
dans fa façon de fe mettre, corne dans fd 
faqon de parler , ufe de fon privilège ; il 

* n'y a pas là le petit mot à dire ; mais un 
. Curé de Village élégant , difert, ami des 
' Mufes, oh ! cela n'eft pas tolérable j c'eft 

réalifer en quelque forte le conte imperti
nent d'Apollon , Gardien des troupeaux 
tfhdmète. 

Ceft tout corne s'il alloit 
Accoutré d'une rotonde f 
D'un beau damas vioiet, 
Avec un petit collet 

Du 

»t Efpece de' collerette en forme de mantelet , à 
• l'ufa^e des jeunes EccliJlaJHqius de nlle. Cette 

comode invention leur Jert , dijent-ils, à garantir 
lecoUet de leur fontune de £ inondation des graif-
Jh odoriférante , £f de la fond; c ae fcnteur do?it 
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Du plus joli goût du monde i 
Des cheveux fentans l'oeillet ; 
De quinze pas à la ronde > 
Taillés & rangés , Dieu fçait, 
Vifiter à fon chevet 
Quelque pauvre Moribonde. 

Vous voïez que je n'épargne pas le 
Rimeur campagnard , & qu'en interpré
tant ou devinant vôtre penfée , il s'en faut 
beaucoup que je ne cherche à lui doner 
un tour favorable : Mais pour entrer tout 
de fuite en matière , j'ai trop à cœur de 
confervcr vôtre eftime , & même d'obtenir 
vôtre aprobation fur un léger amufement, 
auquel je ne me prête que par de très-
courts intervalles , pour ne pas efTaïer ici 
de vous en juftifier , finon Futilité , du 
moins l'inocence. Si vous croïez, 

Que Ton ne peut avoir quelque goût pour les vers, 
Sans négliger bientôt un travail plus utile ; 
Que, fans cette égaré dans le vuide des airs, 

Jouet perpétuel d'un délyre futile, 
II 

ils font obligés, far état, de far fumer leur cbeve* 
hire. Cej\ four cela qu'ils rien fortent que de ' 

foie s cette étoffe, par le moien des filamens coto 
neux, étant flus prop'e qu'une autre à retenir le 
torrent. Note un feu longue , mais néceffaire^ > 
four fativer nos jolis Confrères du rep-oçbe de 

* Viondaiiitè. 
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Il n'eft point de devoir preffant, 
Point d'engagement légitime, 

Qu'un efprit poffêde du démon de la rime, 
Ne facriiie à fon penchant; 
Que de Poète à Satyrique, 

Pour peu qu'on ait l'ame peu pacifique, 
Le trajet eft court & gliilknt ; 

Qu'un rimeur, en un mot, pour parler fans cm* 
blême, 

Souvent n'eft qu'un fou qui, penfant 
Que l'art des vers eft Fart fuprême, 

Croit que tout l'univers, plein d'un refpedl ex» 
trême 

Rour fa perfone & fes talens, 
Doit l'honorer corne l'arbitre même 

Et le modèle du bon fens, 

Si vous croïefc cela , Monfieur, vous 
&tes excufabîe d'être fi fort prévenu contre 
les Vers : Mais cette prévention n'eft que 
Téfet d'une erreur, dont-il ett facile de vous 
détromper. Les excès que veus mettez 
fur le compte de la poefie , ne font propre
ment que ceux des perfones qui la culti
vent , & dont elle nepeut changer les mau-
Vaifes difpofitions. Regardez donc, û vous 
voulez, les Poètes fainéans , orgueilleux 
ou médifans , avec tout le mépris qui leur 
eft dû. Je ferai de moitié avec vous ; 
mais gardez-vous bien de croire que c'eft 

A a 
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leur comerce avec les Muies qui les rend 
tels. 

Celle dont je fuis les loix, 
Simple , timide, ingénue , 
Parmi les Nymphes des bois, 
Vit ifolée, inconue. 

Toïez afîife au bord d'un clair ruifleau, 
Une Bergère inocente & craintive, 

Tandis que fon cher troupeau 
Erre le long de la rive ; 
Tout en tournant fon fufeau, 
Elle unit fa voix naïve 
Au doux murmure de l'eau. 
Gloire, honeur , rien ne la tente ; 

L'unique attrait qui l'enchante, 
Eft d'égaïer fes travaux ; 
Trop fatisfaite & contente, 
Si par hazard les oifeaux, 
Gafouillant ce qu'elle chante, 
Le vont redire aux échos. 

Telle eft la Mufe qui m'infpire : 
Loin des humains, dans un antre écarté, 
Sur les arts feuls exerçant fon empire, 

Et fur tout autre objet éxa&e à s'interdire 
Tout efprit, tout regard de curiofité, 

Elle n'a ni la faculté, 
Ni l'art, ni le goût de médire. 
Si quelquefois dans fon loifir, 

JElle fait [raifoner une funple mufette, 
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Libre d'ambition , le but de fon défir 

Eft d'écarter l'ennui de fa retraite, 
Et d'y retenir le plaifir. 

A la Campagne les jours font ordinaire
ment de beaucoup plus longs qu'à la Ville. 
Ici mille bagatelles différentes fe fuccédent 
pour remplir Pintervalle, ou même quel
quefois dans un befoin pour tenir la place 
des ocupations ferieufes. Là ce n'eft pas la 
même chofe, du moins dans une campagne 
cçme celle-ci : Point , ou prefque point 
d'objets de diftradtion, & quoiqu'on fa(fe, 
il refte toujours je ne fçiis combien de 
momens fuperflus qu'on ne fçauroit rem
plir. A quoi voulez-vous qu'on les em
ploie, M. Panti-Poëte? 

Au jardin ? je m'y done affez fouvent carrière ; 
Je fcais foncer la bêche & rouler la civière ; 

Mais par des temps contraires & fâcheux, 
Un Jardinier n'a rien à faire. 

Au jeu ? Mais pour jouer, il faut être au moins deux; 
Et dans ce lieu fauvage & folitaire, 
Quiconque penfe & trouve ailleurs fon mieux, 

Ne fait pas long-temps ordinaire : 
Ainfi que les oifeaux de race palfigére, 
On arrive au printemps, & d'une aile légère, 
Dès que l'automne aproche , on s'enfuit avec eux^ 
A la pêche ? Fort bien \ niais pour, toute riviçr^ 

A a Z 
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Nous n'avons qu'un ruifleau bourbeux, 

Où les troupeaux, fans le fecours des deux, 
Boiroient à peine une femaine entière. 

A la chafle ? Les fraix en font par trop coûteux : 
Le matin, avant la lumière, 

Se lever pour courir au loin fur la bruiére, 
Surprendre un lièvre alerte & cautçleux 

Retiré fous une fougère ; 
Sur les pas d'un chien vigoureux, 

Galoper tout le jour par des fentiers fcabreux, 
Par une chaleur âpre ou des froids rigoureux ; 
Pour revenir le foir, las, fanglant & poudreux m 

Raporter au logis un eftomac plus creux, 
Que le fond de fa gibecièr e >• 

Ce plaifir, s'il le faut traiter de la manière, , 
M'a l'air un peu laborieux. 

Or en fait de plaifirs, je n'en fais pas myftère, 
J'ai l'humeur un peu ménagère, 
Et j'incline toujours pour ceux 

Qu'on trouve fous fa main, & qui ne coûtent guère, 
Vous iriez voir, m'allez vous dire, les 

Seigneurs du voifinage, & là , ne fut-ce qu'à 
l'afpedt d'une table abondamment fervie, 
vôtre ennui trouveroit à qui parler. Je con
viens qu'il eft plus d'une maifon refpedable 
autant qu'opulente, où je pourrois , où je 
devrois même tâcher de m'introduire, & 
dans laquelle peut-être, fans fervir d'Agent 
d'afaires, d'Ecuyer ou de premier Valec de 
Chambre ? ferois-je acueilli avec bonté. 
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Je fais qu'il eft dans ces Contrées 
Des C * * * & des D . . as , 

Que d'un nom glorieux l'éclat n'éblouit pas. 
Et chez qui l'honêteHome a toutes les entrées. 
Là ne régna jamais ce principe impofteur, 
Enfanté par l'orgueil, nourri par l'ignorance, 

Que fans une haute naiffance, 
Il n'eft ni Sentimens, ni Vertus, ni Grandeur. 

Là, les Taleiîs & la Sageffe, 
Sans Aïeux renommés par leurs exploits guerriers, 

Donent droit & rang de nobleffe, 
Les Vices feuls font roturiers *. 
Là deux Mortelles adorables, 

A qui pour leurs Vertus dans les tems mémorables, 
La Grèce eut doné place aux Temples de fes Dieux, 

Par mille talens précieux, 
Par un goût fin, un fens jufte, admirable, 
Un caradtèré égal, invariable, 
Une douceur charmante, inimitable, 
Des procédés engageans & flateurs , 

Reprennent fur l'efprit cet afcendant aimable, 
Que jadis mille atraits leur donoient fur les cœurs. 

Je fais tout cela, Monfieur, & quelque 
goCic que j'aie pour un genre de vie libre & 
uni , je vous allure que perfone ne feroit 
plus charmé que moi, de fréquenter les 
grandes Maifons, où le goût des Villes le 
trouve réuni à la frahchife de la Campagne : 

F' * Ce Vers fe trouve dans la Profe du François à 
Londres, Le Vicefeul eft roturier. ^ 
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mais il mefemble que pour y être à (on aife, 
il faut bien des talens que je n'ai p a s , & 
que je défefpére d'avoir jamais. 

Dans Thumeur certaine fouplefle, 
De l'aifance dans le maintien, 
Dans l'efprit de la gentillefle , 
Et des grâces dans l'entretien. 

Corne tout cela me manque jufqu'à un 
certain point , tout mûrement confidere, je 
me contente d'oftir fécrétement au fond de 
mon Cœur mes homages & mon encens à 
qui je les dois; ne fortant prefque jamais de 
ma café que pour vifiter quelques uns de mes 
Confrères ,• mais on ne fauroit toujours fe 
voir dans le befoin. Quand donc l'ennui 
vient m'aflaillir dans ma folitude, je ne 
trouve pas d'expédient plus p romt , pour 
m'en défaire , que de monter au Parnafle. 

Là, fous un Ciel tranquîle, où jamais des Hivers 
On n'éprouva la tyrannie , 

Sous un berceau toufu de Tilleuls toujours verds, 
Placé par la main d'Uranie, 

J'entens des chaftes Sœurs les iublimes concerts. 
Là de mille Chantres divers 
La dodle troupe reunie, 
De mille Oifeaux les tendres airs, 

Portent dans tous les Cœurs la joïe & l'harmonie. 
Là, charmé, fatisfait, oubliant l'Univers, 
Je coule, exempt de foins, de regrets & d'envie, 
Flaté du feul plaifir d'entendre de beaux Vêts, 

Les plus doux momens de ma vie. 
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Q_U A T R A I N 
Sur Mr. Je FONTENELLE. 

f A Mort de Pilluftre Mr. de FONTENELLE 

aïant doné lieu à des Eloges en tout 
genre, en voici un fort abrège , dans ce 
Quatrain, qui fut fait pour mettre au deflbus 
de fon Eftampe. 

Par de brillons Ecrits pleins defel, d'agrément, 
On vit /'illuftre FONTENELLE 
Se faire une Gloire immortelle y 

En captivant le goût, les grâces & le tems. 

E N I G M E . 

JAdis n'étant conu que des Peuples barbares» 
Je ne m'étonois pas d'en être tourmenté; 

Mais par les plus polis aujourd'hui maltraité, 
Qui puis-je en acufer que les Deftîns bizares ? 

Vous ne pourries , cher Leéteur, endurer 
Le plus léger de mes fuplices. 

Quel fujet cependant peut me les atirer? 
Ma bonté-feule & nullement mes vices. 

D'abord l'on me condamne au Feu, 
Sans autre procédure, 
Puis l'on fe fait un jeu 

De me faire fubir une rude torture ; 
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Enfuite devenu la Vidtime de l'Eau j 

De certains corps je foufre le mélange ; 
Mais ce qui doit paroitre fort étrange, 

C'eft que dans l'Home enfin je trouve monTombean. 

AIGRETTE eft le Mot du Logogriphe de 
Février. 

-m m-
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